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de la tunique intérieure du vagin; & Île 
S 


renverfement de la matrice même, qui 
fort par fon orifice , en fe retournant de 
dedans en dehors. Pour expliquer ces 
maladies avec ordre, il convient d’en 
faire deux articles diftinéts, 


ARTICLE PREMIER. 


Des Sarcomes ou Excroiflances du vagin 
& de l’Allongement ou Defcente de 
quelque portion de fa tunique inté= 
rieure. 


C E qu’on vient d'établir dans le der 
nier Chapitre fur la defcente de la ma- 
ice, eft conforme aux Obfervations 


les plas exactes. 


Il eft furprenant qu'il y ait eu des 
Médecins, dont s rapporterons les 
noms } & les O es au bas de la 
page, qui ayent pu les révoquer en 

1 Job. Meeckeren, Obfervar. Chiirurg. Cape 


SI. 
Henricus à Roonhuyfen , Obferuar. Part 
I, Qbfervat. 2, x 


Theodorus Kerckringius , Spicileg. ana= 
tom, Obferuar. 20, 

Johannes Vari-Horne, Microrhecn, Sect, II 
Parts Le So 28 . | 
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doute, & prétendre que la matrice ne 
tombe jamais, & que ce qu’on prend 
pour une chûte de la matrice, n’eft que 
quelque farcome , ou quelque excroif- 
fance du vagin, ou tout au plus quel- 
que portion de fa tunique. intérieure, 
qui s’allonge & defcend jufque dans la 
vulve. | 

Pour avoir pü avancer un pareil 
fentiment, il faut que ces Médecins. 
mayent jamais vû de defcentes de la 
matrice, quoique affurément ce mal 
ne foit pas rare. [ls n’auroient pas pû 
autrement méconnoître le corps de ia 
- matrice, aifé à diftinguer par fa fer 
meté , fon volume , fa figure , encore 
mieux par {on col ou mufeau, life, 
poli, & fans vaifleaux apparens, où 
lon trouve l’ouverture tranfverfale qui 
en fait l’orifice ; d’où l’on voit à l’œil- 
diftiller les régles à chaque retour pé- 
riodique , quand les malades refufent 
de laïfler réduire la matrice , ou qu’il 
eft impofñfble d’en venir à bout à caufe 
du volume qu’elle a acquis. Je n’ajoû- 
terai pas qu’on a été quelquefois obligé 
d’en venir à l’extirpation , par le mal 
que les malades en fouffroient , & en- 
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core plus par ke danger imminent de la 
gangrène, & qu’alors on a bienreconnu 
par la diflection ; que le corps qu’on 
avoit emporté, étoit la matrice même, 
Paré * porte encore plus loin évidence 
. fur cette matiere, car il affure qu'après. 
avoir fait avec fuccès l’amputation de 
la matrice à une femme qui avoit une 
defcente, il eut la curiofité quelques 
mois après, ayant fçu qu’elle étoit 
morte d’une pleuréfie , de demander à 
en ouvrir le corps, & qu’il trouva que 
la matrice y manquoit , & qu’il s’éroit 
formé à la place au bout du vagin un 
corps calleux & folide , qui le bou- 
choit. | 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait des defcen- 
tes du vagin, ou du moins des maladies 
ainfi nommées ; mais ces prétendues 
defcentes , prifes dans toute l’étendue 
qu’on leur donne, font fi différentes 
des defcentes de la matrice, qu’on ne 
fçauroit s’y méprendre , comme on le : 
verra par la defcription qu’on en va 
faire; par la nature des caufes qui les 
produifent; & par la curation particus 
liere qu’elles demandent. 

x Livre XXIV, Chap, 48, 4 


L) 


VA 


Des Femmes, Liv. IL SE 


$. I, DescriPTioN des Defcentes 
du V’agin. 


CE n’eft jamais le vagin en entier 
qui defcend, la chofe eft abfolument 
impoffible , mais c’eft-quelque portion 
du vagin, ou pour mieux dire, quel- 
que portion de fa tunique intérieure. 
C’eft pourquoi ,%ces prétendues def 
centes ne méritent , à proprement pe 
ler, que le nom d’allongemens du dedans 
du vagin. | ; 

Ces allongemens différent entr’eux , 

10. Par rapport à leur nature, car les 
uns font des farcomes ou excroiflances 
attachées au dedans du vagin; les au- 
tres des fungus ou champignons, for- 
més dans quelque endroit du vagin; & | 
les autres des prolongations de quel- 
qu'un des plis ou rides tranfverfales , 
qui font en grand nombre dans le 
vagin. ii 
20. Par rapport à leur qualité; car 
les uns font mols, flafques, fpongieux, 
pleins de vaifleaux variqueux , qui laif- 
{ent fuinter une humeur lymphatique 
& quelquefois une lymphe fanglante & 
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même du fang ; d’autres font plus fer- 
mes & plus fecs; & d’autres fontenfin 
calleux , & même fquirrheux. 

3°. Par rapport à leur grofleur & à 
leur longueur ; car les uns font menus, 
comme une plume à écrire, & flottent 
dans le vagin ; d’autres font plustgros 
& rempliflent & même dilatent le 
vagin ; les uns font longs, defcendent 
dans la vulve, &/#ortent même au 
dehors ; & d’autres font plus courts &c 
atteignent à peine à l’orifice du vagin. 

4e, Enfin, par rapport aux attaches 
qu'ils ont en différens endroits du 
vagin ; dans le fond ; vers le milieu, 
‘au bord même de fon orifice ; lefquel- 
les font quelquefois menues comme 
un grosfil, & quelquefois grofles & 
larges , tantôt fouples & molles, ëc 
tantôt dures & calleufes. 


$. IT. Causses. 


On voit par ce qu’on vient de dire ; 
que les prétendues defcentes du vagin 
peuvent être réduites à trois différen- 
tes clafles par rapport à la différence 
de leur nature, 1°. Au farcome, 20. 
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Au fungus, 30. Au fimple allongement 
de la tunique intérieure , &.il eft aifé 
de juger que ces différentes.efpéces de 
defcentes du vagin, doivent recon- 
noître des caufes différentes. 

_ I. A l'égard des farcomes ou poly- 
pes, il eft certain que ceux qui fe for- 
ment dans le vagin, s’y forment & y 
croiflent par les mêmes caufes , qui les 
produifent & les font croître dans les 
autres parties. Comme nous avons 
expliqué cette matiere dans le Jraité 
des Tumeurs & des Ulcères, Livre V, 
Chap. VI, nous croyons pouvoir y. 
renvoyer. Ii fuffñira d'ajouter que dans 
le vagin les farcomes ont fouvent leur 
fiége dans quelques-unes des caroncu- 
les myrtiformes , qu'ils dépendent 
quelquefois de l’âcreté des fleurs blan- 
ches , mais qu’ils reconnoiffent fouvent 
une caufe vérolique. 

II. Les champignons ou fungus 
fuppofent toujours un ulcère plus ou 
moins grand , où le défaut de déterfion 
donne naiflance à la génération de 
 chairs fpongieufes, qui s'élevent &c 

s’allongent par une efpéce de végéta- 
tion. L’ulcère qui en eft la premiere 
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caufe , peut venir de la feule äcreté 
des fleurs blanches, il vient fouvent 
du virus vérolique dont la malade a 
été infectée, & il eft quelquefois la 
fuite des attouchemens trop fréquens 
ou trop vifs ; que les malades fe font 
faits, ou qu’elles ont permis. | 

IIE. Pour les fimples prolongations 
de la tunique intérieure du vagin, elles 
fuccedent à la trop grande diftenfion 
que le vagin a foufferte dans des accou- 
chemens laborieux, difficiles , ou trop 
fféquens, fur-tout dans les femmes 
d’une conftitution délicate. Après ces 
grandes diftenfions, la tunique mufcu- 
leufe du vagin fe remet bientôt & fe 
reflerre, maisla tunique intérieure qui 
eft nerveufe , & qui ne peut pas fe ref 
ferrer de même, forme différens plis, 
& il arrive fouvent que quelqu'un de 
ces plis , qui fe trouve plus grand , 
s’allonge peu à peu par lé féjour qu'y 
_ fait la lymphe nourriciere. C’eft à peu- 
près ainfi que la tunique intérieure du 
rectum s’allonge dans les enfans, & 
caufe la defcente apparente du boyau. 

Après ce qu’on vient de dire, il eft 
facile de rendre raifon des différences 
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qu’on obferve dans les excroiflances 
du vagin. | 
. 1°. Elles font attachées au fond, au 
milieu , ou à l’entrée du vagin, felon 
que les caufes qui y donnent lieu, 
auront agi fur ces différens endroits; 
& leurs attaches feront plus larges ou 
plus menues felon que fes caufes au- 
ront agi fur une étendue plus large ou 
plus étroite. 

20, Si ces excroiflances font des 
farcomes, elles auront de la fermeté: 
elles feront plus molles, fi elles font 
de fimples prolongations de la tunique 
intérieure du vagin; & fi elles font des 
champignons , elles feront encore plus 
molles ; mais elles durciront toutes & 
deviendront calleufes, & même fquir- 
rheufes, fi on s’avife d'employer des 
remedes aftringens pour les deflécher, 
ou fi elles pendent dans la vulve, & 
qu’elles foient expofées à lation de 
Vair , ce qui eft principalement à 
craindre à l’égard des farcomes, 

30. Les farcomes feront fecs & ne 
fourniront aucune humidité ; les pro- 
longations de la tunique intérieure laif- 
_{eront fuinter quelque férofité; & il 
. + < À v 
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diftillera habituellement des champi- 
gnons une lymphe fanguinolente , &c 
fouvent du fang. ÿ 

40. Enfin, ces excroiffances feront 
plus longues ou plus courtes, plus 
groffes ou plus menues, felon que les 
caufes qui les produifent auront com- 
mencé d’agir depuis plus ou moins de 
tems, ou qu’elles auront agi avec plus 
ou moins d'activité. 


$. III. Srmpromes, 


10, Les defcentes du vagin ne cau- 
{ent , tant qu’elles font petites , ni dou- 
leur, ni pefanteur, ni tiraillement, & 
en général en caufent peu, à moins 
qu’elles ne groffiffent jufqu’à diftendre 
le vagin, & preffer les parties voifines s 
ce qui arrive fur-tout aux farcomes. 

20, Mais elles font incommodes par 
la malpropreté qu’elles caufent , foit 
parce qu’elles laiffent fuinter des féro- 
fités, & fouvent des férofités fanguino- 
lentes, foit parce qu’elles retiennent 
une partie des régles ou des fleurs 
blanches, files malades y fent fujettes, 
quelque foin qu’elles aient de fe laver. 
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3°. Elles empêchent les malades de 
cohabiter avec leurs maris, ou du 
moins rendent la cohabitation diffci- 
le, & nuifent ainfi à l’objet du mariage. 

40. S’il arrive que les malades de- 
viennent enceintes dans cet état, & 
cela arrive quelquefois, l’accouche- 
ment en fera d’autant plus difficile & 
plus laborieux, 

50: Enfin, ces excroiffances peu- 
vent à la longue devenir fquirrheufes , 
& ellesle deviennent ordinairement ; 
& de-là, elles peuvent dégénérer en 
cancer , Ce qui regarde PSE 
les farcomes. 


6. I V. Dracvosrzre: 


Les centres du vagin peuvent être 
confondues avec les defcentés de la 
matrice , & nous avons remarqué qu’on 
les a fouvent confondues, du moins les 
farcomes , quand ils parviennent à une 
certaine grofleur. Je crois pourtant 
qu’il eft facile de les diftinguer, pour 
peu qu’on veuille y faire attention. 

19. En ce que dans la defcente du 
vagin; le corps qui fe préfente eft long , 
À vj 
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grêle ; flexible ; quand c’eft un cham= 
pignon ou une prolongation de la tu- 
nique intérieure ; au lieu que dans la 
defcente de la matrice , la corps qui fe 
préfente eft gros comme un gros œuf, 
d’une figure à-peu-près ovale , ferme; 
life, & où l’on peut aifément recon- 
noître l’ouverture tranfverfale , qui eft 
Vorifice de la matrice. | 
20, En ce que les farcomes, quifont 
ordinairement plus gros, &. qui ac- 
quierent quelquefois le volume de la 
matrice, font inégaux & anguleux 3 
au lieu que le corps de la matrice eft 
pointu par-devant, s’élargiflant enfuite 
en forme de poire, ce qui repréfente 
la véritable figure de la matrice. | 
30, En ce qu’en introduifant le doigt 
dans le vagin, que l'excroifince OC- 
cupe , on trouve aifément l’attache où 
elle tient , fut-elle dans le fond même 
du vagin; au lieu que dans la defcente 
de la matrice, le corps qui s'offre, ne 
fient point au vagin par aucune atta- 
che particuliere, & qu’on peut tourner 
le doigt tout autour , fans en trouver 
aucune. | | 
40, Enfin , en ce que la defcente de 
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la matrice, quand on la repoullée & 
remife en place, y refteordinairement, 
À moins que la malade ne fafle quelque 
effort nouveau, au lieu qu’on a beau 
remettre la defcente du vagin, elle re- 
paroît dès qu’on retire le doigt. 


$. V. ProcNosTrce 


10. Les excroiflances du vagin, eu 
les prolongations de quelque pli de fa 
tunique intérieure, font toujours in- 
commodes , en ce qu’elles caufent une 
malpropreté dont les malades ont 
peine à fe garantir, & en ce qu’elles 
rendent les malades moins capables de 
remplir les devoirs du mariage. 

20. Mais elles font peu dangereufes ; 
& il y a beaucoup de femmes qui les 
fupportent fans peine pendant long- 
tems , & qui fouventne s’en apperçoi- 
vent pas lorfque ces excroiflances font 
petites, & qu’elles. ne caufent pas de 
pertes de fang. 

30. Cependant on auroit tort de né 
gliger d'y faire apporter les remèdes 
convenables, dès qu’elles deviennent 
grofles, dures, calleufes , fquirrheufes, 
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ou qu’elles font fpongieufes, & entre: 
tiennent un écoulement fanguinolent ; 
& quelquefois des pertes de fang. 

_ 42. Cette attention eft indifpenfa- 
blement néceflaire, lorfque ces ex- 
croiflances débordent hors de la vulve, 
parce que l’attouchement de l’air & le 
froiflement de lachemife, les rendent 
bientôt fquirrheufes; & fur-tout lorf- 
qu’elles menacent dé devenir carcino- 
mateufes , ce qui arrive fouvent dans 
ce cas. | 

5°: En général, le plus für eft de fe 
faire guérir de cette incommodité dès 
qu'on s’en apperçoit, parce qu’alors 
le remede eft beaucoup plus facile & 
beaucoup plus für, 
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Dans cette maladie, le traitement 
doit varier felon la nature du mal qui 
fe préfente à traiter. ; 
F. Si ce qui occupe le vagin font des 
excroiflances , il eft inutile de fe flatter 
de pouvoir les fondre ou les deflécher , 
& fur cette vaine efpérance ; d’em- 
ployer des rélolutifs, des fondans , ou 
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des aftringens. Comme l’ufage de ces 
remedes ne ferviroit qu’à en hâter l’en- 
durcifflement , il vaut mieux fe réfou- 
dre à détruire par des efcharotiques 
les excroiflances qui fe préfentent, ou 
à les couper avec la pointe des ci- 
faux. :; | 

1°. La premiere voie eft toujours 
longue, quand les excroifflances font 
-groffes & calleufes. On rifque en l’em- 
ployant , d’altérer les endroits fains 
du vagin , pour peu que l'appareil fe 
dérange. Enfin, l’ufage des efcharoti- 
ques caufe beaucoup de douleur, & 
pourroit attirét inflammation du va- 
gin. 

2°. On doit donc préférer le parti 
d’emporter ces excroiflances avec les 
cifeaux. On fe donnoit autrefois beau- 
coup de peine pour lier leur pédicule, 
avant que de les extirper, & lon y 
réufifloit aflez mal dans un lieu aufli 
étroit , fur-tout quand l’ättache étoit 
un peu haute. On a inventé depuis un 
moyen plus fimple & plus facile de 
faire cette ligature. Mais on ne s’en 
fert guere dans ce cas, parce que l’hé- 
morrhagie dont on étoit autrefois al- 
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larmé, eft légere & fans danger, & 
qu’en tout cas, un bourdonnet trempé 
dans de Peau alumineufe , fuffit pour 
Parrèter. 

3°, On peut donc, dès qu’on a bien 
reconnu attache du mal, fonger à 
Pextirper. Pour cet effet, on porte le 
doigt index de la main gauche jufque 
fur cette attache. On glifle enfuite le 
long de ce doigt des cifeaux moufles, 
mais aflez longs pour atteindre juf- 
qu’au mal, & lon en dirige le bout à 
la faveur du doigt, jufqu’à ce qu’on 
{oit für d’avoir embraflé le pédicule 
de l’excroifflance fort près de l’attache. 
Alors, eñ reflerrant les anneaux des 
cifeaux, on coupe ces pédicules, & 
l’excroiflance tombe. | 

49. On peut laifler enfuite couler 
quelques gouttes de fang , mais on lar- 
rête bientôt avec de la charpie feche , 
dont on remplit le vagin ; & fi celane 
fuffifoit pas pour l’étancher , on y ap- 
plique un bourdonnet imbibé d’eau 
alumineufe, ou d’eau ftyptique. Quand 
cet appareil fe détache de foi-même, ce 
qui arrive ordinairement le lendemain, 
ou le fur-lendemain, on pance la plaie 
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avec un digeftif ordinaire, où l’on 
mêle enfuite un peu de beaume d’Ar- 
cæus, & par ce moyen, la plaie eft 
bientôt guérie. Il faut cependant exa- 
miner s’il ne refte pas quelque callofité 
à lattache du pédicule, & dans ce cas, 
on doit la détruire en y appliquant un 
petit plumaçeau chargé d’ongent 
brun , ou même, s’il le faut, imbibé 
d’eau, où l’on aura écrafé un peu de 
pierre à cautere, qu’on aüra foin de 
bien aflujétir , en. rempliflant le vagin 
de charpie féche. ; 

50, Pendant ce traitement , la ma- 
lade doit fe tenir au lit couchée fur l@ 
dos ; elle doit garder un régime exact, 
mais comme cette opération n’eft.pref- 
que jamais fuivie d’aucune fiévre, on 
peut lui accorder un peu de nourriture 
folide. Enfin , quand le mal fera guéri, 
on lui fera quelques injections dans le 
vagin avec la décottion d’orge ou de 
racine d’ariftoloche, & le miel rofat, 
ou, ce qui feroit mieux, avec les eaux 
thermales de Plombieres , de Bourbon, 
ou de Barége. | 

60. Aurefte, s’il: y avoit quelque 
preuve, cu même quelque forte pré- 
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fomption que le mal vint d’une caufe 
vérolique , il ne faudroir pas héfiter à 
adminiftrer les friétions mercurielles à 
Ja malade avec toute l’attention con- 
venable, & différer l’opération jufque 
vers le milieu du trairement. 

IT. Que fi le mal n’eft qu’un fimple 
relâchement & allongement de quel- 
que ride, ou de quelque portion de la 
tunique intérieure du vagin, on doit 
dans ce cas travailler à deflécher la 
partie relâchée, à la reflerrer; & à la 
réduire, autant qu’on pourra, à fon 
état naturel, 

Peur cet effet, on fe fert des re« 
medes defléchans , aftringens , ftypti- 
ques, qu’on peut employer de deux. 
façons. | 

10. En décoétion, dont on imbibe 
un peflaire fait avec du linge roulé, ou 
une éponge fine , qu’on applique fur 
lendroit relâché. On fait ordinaire- 
ment cette décoction avec 

_ Le Sumach. 

La Noix de Cyprès. 

La Noix de Galle, 
L’Écorce de Grenadier, 
Les Fleurs de Grenadier, 
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Les Feuilles” de Myrthe, re 

de Prefle, Equifetum, 
de Bourfe à Pafteur. 
de Plantain. 
de Pilofelle, &c. 
en faifant bouillir deux ou trois de ces 
drogues dans de l’eau de forge de 
Maréchal, ou dans du gros vin. 
20, En fumigation , qu’on fait rece- 
* voir dans une chaife percée, & pour 
laquelle on emploie, « 
De PEncens. 
Du Mafich. 
Du Ladanum. 
Des Rofes de Provins feches. 
De la Sandaraque, ou Gomme de 
Genevrier. 
On choifit deux ou trois de ces dro- 
gues qu’on mêle enfemble, à dofes 
égales, qu’on jette par pincées fur des 
charbons , & dont on reçoit la fumée 
avec un entonnoir , pour la porter fur 
les endroits du vagin qui font relàchés 
& allongés. 

30. On obferve que ces plis ou al- 
Jongemens de la tunique du vagin, 
difparoiffent dans les malades qui de- 
viennent enceintes, dès qu’elles font 
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avancées dans leur groflefle, parce 
qu’alors la matrice remontant au haut 
du baflin, à caufe du volume qu’elle 
acquiert, elle retire & allonge le vagin, 
ce qui efface tous fes plis ou allon- 
gemens. Mais le mal revient après les 
couches, & fouvent même il revient 
plus grand. ù 
4°. Si ces allongemens devenoient 
trop incommodes par leur groffeur ;” 
ou qu'ils fuflent fquirreux ou ulcérés, 
il faudroit fans héfiter les couper, en 
fuivant la méthode qu’on a propofée à ‘ 
l'égard des excroiflances. 


ARTICLE II, 


Du renverfément de la Matrice; qui 
defcend dans cet état. 


Q UELQUEFOIS le fond de la matrice 
fe préfente à orifice | renverté, c’eft- 
à-dire, retourné comme un gand, en 
fort fuivi du refte de la matrice, & 
forme dans le vagin une tumeur ronde, 
d’un aflez grand volume, qu’on a fou- 
vent prife pour la defcente ordinaire 
de la matrice , dont on a parlé dans ke , 


| 
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Chapitre précédent , & que quelques 
Médecins ont confondue enfemble. 

Cet accident n’arrive. jamais que 
dans les accouchemens, & il vient 
toujours, ou de l’imprudence de la 
Sage-femme, qui arrache l’arriere-faix 
avec trop de violence, & qui, en l’ar- 
rachant , entraîne le fond de la ma-. 
trice; ou, ce quieft plus ordinaire , des 
contractions convulfives ; qui agitent 
la matrice dans certains accouchemens 


laborieux , & qui en pouflent le fond 


hors de l’orifice où il s'engagent, com- 
me l’on fçait que dans les coliques 
violentes il arrive fouvent, que les ine 
teftins s’engagent l’un dans l’autre, 

Cet état eft toujours accompagné 
d’une douleur wive , & bientôt fuivi 
de l'inflammation, de la gangrène, & 
de la mort, fi l’on n’y remédie pas vite 
en réduifant la matrice. Cela fufiroit 
feul pour diftinguer cette defcente de 
la matrice renverfée, d'avec la defcente 
ordinaire de la matrice. La premiere 
n’arrive que dans les accouchemens ; 
& l’autre arrive bien quelquefois à la 
fuite des accouchemens, mais arrive 
Je plus fouvent fans qu'aucun accous 
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: chement y donne lieu. La premiere eft 
toujours funefte, à moins d’un prompt 
fecours ; & l'autre n’eft jamais fi fu- 
nefte, ou du moins ne left pas fi promp- 
tement. Mais ces deux efpéces de def- 
cente font encore mieux diftinguées 
par les fignes fuivans. 

19, Dans l’une, la matrice.fe préfente 
tournée, comme un gand, de dedans 
en dehors ; & dans l’autre, elle garde 
fon état ordinaire, & defcend toute 
entiere fans aucun renverfement. 

3°. Dans l’une, la matrice fe pré: 
fente comme un corps rond, dont la 
furface eft pulpeufe , véloutée , où l’on 
ne diftingue ni mufeau, nicol,ni ori- 
fice ; & dans l’autre, on reconnoîr dif 
tinétement le mufeau ,*le col & l’ori- 
fice de la matrice, & le corps qui fe 
préfente eft ovale, ferme & lifle, 

Mais en voilà aflez fur ce fujet, nous 
ne croyons pas devoir aller plus avant 
touchant une maladie, qui appartient 
au Traite des accouchemens. 


ST 
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CHAPITRE XII. 
Des Maladies des Ouaires G* 
| des Trompes. 


‘ARTICLE PREMIER 
Des Maladies des Ovaires, 


6. I. Descriprion de la Struéture des 
Ovaires, & de la nature de leurs 
Maladies. 


J L Es Ovaîres font deux corps d’u- 
fe grofleur médiocre & d’une figure 
ovale ,. mais un peu applatie, placés à 
droite & à gauche à un ou deux travers 
de doigt de la matrice, à-peu-près à 
la hauteur de fon fond., y tenant par 
Vintervention d’un cordon membra- 
neux, & fufpendus par l’expanfion du 
péritoine, laquelle s’étend de la matrice 
vers la région des lombes, & eft con- 
pue fous le nom de ligament large de 


la matrice, | 


Ces deux ovaires , de même que les 
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autres vifcères, ont une tunique qui 
les enveloppe, & des vaifleaux qui 
leur font propres, artères, veines, 
vailleaux lymphatiques, nerfs; mais 
il eft peu néceffaire de faire une def- 
cription détaillée de ces vaifleaux, 
parce qu’ils n’influent point ou qu’ils 
influent pas d’une- maniere particu: 
liere dans la produ@tion des maladies , 
qui arrivent à ces parties, 

Il eft plus important d’obferver, 
que ces ovaires font compofés de deux 
fubftances diftinétes , l’une ,-qui en. 
occupe la partie fupérieure , & qui eft 
formée par l’entrelacement de plufieurs 
fibres tendineufes, s’entrecoupant en 
tous fens , mais peu ferrées, & faifant 
un corps fpongieux ; l’autre, qui eft à 
la partie inférieure, & qui eft féparée 
en plufieurs petites cellules, membra- 
neules , diftinétes, dans chacune def. 
quelles eft contenue une petite veflie 
fphérique , pleine d’une lymphe lim- 
pide. : | ” 
Chacune de fes véficules eft attachée 
au fond de fa cellule ; elles font en 
grand nombre , très-femblables quant 
a la forme, mais différentes par rap- 

AU port 
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port à la groffeur, y en ayant de tou- 
tes les grandeurs depuis celle d’un petit 
* pois, jufqu’à celle d’un grain de millec 


& même au-deflous. 

Plufieurs Obférvations ont appris 
que chacune de ces cellules eft percée 
en dehors d’une petite fente, étroite- 
ment unie & imperceptible dans l’état 
ordinaire ; mais qui s’ouvre, quand la 


 véficule s’enfle par la fécondation, juf. 
qu'à le laifler fortir & tomber dans la 


trompe. On a même remarqué, qu’af 
fez long-tems après la defcente de la 
véficule , l'endroit de l’ovaire par où 
elle eft fortie, refte rouge , & c’eft ce 


qu'on appelle la cicatricule, dont le 
nombre répond fur l’ovaire au nombre 


de fœtus , qu’il y a dans la matrice. 
Depuis plus d’un fiécle, ceux qui 


ont étudié avec le plus d’application 


l'æconomie du corps humain, & qui ont 
tâché de pénétrer les myflères de la gé- 
nération , Ont cru trouver de l’analo- 
gie entre la génération des animaux 
ovipares & celle des vivipares, & dans 


cette perfuafon, ils ont regardé ces vé- 


ficules comme autant d'œufs, qui fer- 
voient àla génération lorfqw’ils écoient 
Tome IP re 
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fécondés ; d’où vient qu’ils ont appellé 
Ovaires les deux corps que nous ve- 
nons de décrire , &qu’on ne leur donne 
lus d’autre nom. SAR 
IE, Ces ovaires , outre les maladies 
qu’ils ont communes avec les autres 
parties, en ont qui leur font particu- 
lieres. On compte entre ces différentes 
maladies, 

10. L’inflammation , & les fuites de 
linflammation , lorfqu’elle ne fe ter- 
mine pas par la voie de la réfolution , - 
fcavoir l’abfcès & la gangrene. 

2°, Le fquirrhe, quelquefois con- 
tinu & quelquefois féparé en plufieurs 
grains, lequel eft particulièrement pro- 
pre à la fubftance fpongieufe ou fupé- 
rieure des Ovaires. Il arrive quelque- 
fois que ces fquirres dégénerent en 
cancers. 

30, Les hydatides * ou véficules 
rondés , de différentes grofleurs , atta- 
chées à la face extérieure des ovaires , 
& pleines d’une lymphe glaireufe -& 
tranfparente. | 

1 Mémoires de l’Académie Royale des Scien: 


ces, Ann. 1711. 


A&@a Berolinenfia, Vol. VIT. pag. 764 
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49, L’hydropifie à fac, * dans laquelle 
l’eau qui la forme , eft contenue dans 
une poche ou fac membraneux , dont le 
volume & l'épaiffeur varient beaucoup. 

$°. La conception d’un embryon 
dans l’ovaire même, où il s’accroit 
quelquefois jufqu’à devenir de lagrof- 
feur du pouce, & dont on a des exem- 
ples atteftés par des Obfervations : 
inconteftables, 

: 6°, Les tumeurs enkyftées , fféato- 


2 J.Riolanus, Anthropogr. Lib. IT. Cap, 35. 
Freder. Ruyfchius, Obferv. anaromic. 17. 
J. B. Bianchi, De Generatione , pag. 187. 
. Hans Sloane , Tranf@, Philofoph. Ann, 
1699, 10, 252, artiCe Je 

Henricus Sampfon , ibid. Ann. 1678, n°, 
140. artiC. Ie 

Jacobus Douglas , Medicus, id, Ann, 
1706, n°. 308. artic, 2. 

Johannes Belchier , sbid, Ann. 17420. 
423; art: 34 | 

Johannes Huldricus Peyer Im-off, in The- 
fibus defenfs Baflez , ann, 1710. 


3 Obfervation inférée dans le Journal de 
Médecine de l'Abbé de Ia Roque , du 
mois de Janvier 1683, rapportée en la- 
tin dans la Bibliothéque anatomique , 
Tom. I. pag. 623. , | 

Alexis Litre , Mémoires de l’Académie des 
Sciences, Ann, 1701. : 

| Bi; 


* 
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mes, athéromes, ou meliceris , " qui fe 
forment pour l’ordinaire dans la fubf- 
tance celluleufe ou inférieure des ovai- 
res, dont le volume varie dans les 
différens cas, & où fe trouve dans le 
kyft ou poche une matiere caféeufe , 
fébacée , puriforme , plus ou moins 
épaifle , & de différentes couleurs, 
brune , grife, jaunâtre. Ce qu'il ya 
de plus merveilleux, c’eft qu’on trouve 
{ouvent dans ces tumeurs des pelotons 
de cheveux ? entierement femblables 
aux cheveux ordinaires, mais plus fins. 


1 Fred. Ruyfthius, Adverfar. anatomic. De- 
cad. {. pag. 6. 


> J. Bauhinus apud Theoph. Bonetum , Se- 
pulchr. Lib. IT, Se&. 33. Obferv. IV. 
no, 6. Et apud J. Schenckium, Libr. IV. 
Obfervat. 116. | 
C. Bauchinus, anatom. Libr, I. Cap. 5 r+ Et 
apud Hercul. Saxoniam, De Phica, C. 12. 
Guillelmus Fabricius Hildanus, Obferv. 
Chirurg. Cent. V. Obferv. 48. 
Gregorius Horftius, Obfervat. Medic. 
Libr. IV. Obferv. 53. 
Daniel Sennertus, Lib. IV. part. I, Set. 
2./Cap. 10800 
Johannes Rhodius , Obfervar. Centur, LT. 
Obferv. 44. CS 
Acad. des Scienc, Ann. 1743. pag. 82, Hi 
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ST, C'ansieis, 
LL 

APRES ce qu’on a déjà dit des caufes 
de la plüpart de ces maladies par rap- 
port à la matrice, il n’eft pas néceflaire 
d'en répéter le détail, & il fuffira de 
les indiquer en peu demots. 
 Aünfi, 10. L’inflammation des ovai- 
res dépend des mêmes caufés que l’in- 
flammation de la matrice, & en dépend 
{1 bien, qu’elle n’arrive prefque jamais 
qu’à la fuite de cette inflammation. Si 
le corps entier de la matrice eft en- 
Hammé , les deux ovaires le féront 
aufli, ce qui eft rare; il n’y en aura 


Cornelius Stalpart vander Wiel, Obfer- 
var. rariorum Centur. poit. Obfervat. 64 

Stephanus Blancardus, anat. praët. Centur. 

IT. Obferv. 27. | 

Auguftinus Buddeus ; Mifcellan. Berolin, 
Contin. II. pag. 16. 

+ Martinus Naboth , in Difiertat. de Sierili- 

tarte, Cap. 2. EVE 

Jacques Yonge , Tranf. Philofoph. Ann. 
170717. 309 ATLICe 6 

PolycarpiuS Gottlieb Schacher , in Com- 
merc. litterario Norimbergenf. Ann. 
1736. pag. 103. Et in Diflertatione de 
Ovarii tumore pilofo , Lipfæ 1735. 
quæ proftat Tom. IV. Coile@, Hailerianæ, 
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qu'un d’enfammé , fi linflammation 
n'occupe qu’un côté de la matrice, 
Enfin, aucun ne le fera, fi l'infamma- 
tion n’affecte que la tunique intérieure 
de la matrice, ou du moins qu’elle 
n'occupe que fon col. 

Les fuites de linflammation des 
ovaires font prefque toujours les mé- 
mes que celles de l’inflammation de la 
matrice. Si cette inflammation fe dif- 
fipe par la voie dela réfolution, celle 
des ovaires fe terminera de même ; & 
au contraire elle tournera en gan- 

_grene ou en abfcès, fi celle de la ma- 
trice prend l’une ou l’autre de ces tour- 
nures. 

2°. Les fquirrhes des ovaires vien- 
nent du féjour de la lymphe, qui eft 
retenue & qui s’épaiflit dans leur fub{= 
tance fpongieufe. Sila lymplie s'arrête 
d’une maniere uniforme dans toute 
cette fubftance, ou dans une certaine 
étendue de cette fubftance , le fquirrhe 
fera continu : Il fera féparé en plufieurs 
grains, f1 la lymphe s'arrête en plu 
fieurs endroits diflinéts & s’y durcit, 

Outre les caufes qui, comme on l’a 


dit ci-deflus. Chap. V, dé ce Livre, peu- 
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vent arrêter la lymphe dans la matrice 
& y donner lieu à la génération du 
fquirrhe, lefquelles peuvent produire 
Je même effet dans les ovaires, il eft 
apparent qu’il y a à l’égard des ovaires, 
des caufes particulieres qui y contri- 
buent. Je compte entre ces caufes les 
paflions de l’amour, lefquelles produi- 
fent dans les ovaires, de même que 
dans les autres parties voifines, des 
contra@ions & des érétifmes capables 
d’y gêner le cours de la lymphe , fur= 
tout fielles font interrompues, fuf- 
pendues , arrêtées par des contractions 
contraires , que la crainte, la honte, le 
| faififlement produifent ; & de-là vient 
que ces maux font plus ordinaires aux 
filles 8: aux veuves, qu'aux femmes. 

Après ce qu’on a ditci-deflus, Chap. 
VII. de ce Livre,de la génération du can- 
cer de la matrice, iln’eft pas befoin d’a- 
vertir que le fquirrhe des ovaires, s’il 
devient aflez dur pour mériter le nom 
de fquirrhe parfait, pourra fe convertir 
en cancer, par les mêmes caufes qui 
operent cette converfion dans les fquir- 
rhes des autres parties. 

30. Quand la lymphe s’arrête dans 

| Jr, HA B iv 
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la fubftance fpongieufe des ovaires , 
elle y produit le fquirrhe, comme.on 
Vient de voir ; mais quand elle ne s’ar- 
réte que dans les petits vaifleaux lym- 
phatiques diftribués fur l'extérieur des 
ovaires , ellene produit que des hyda- 
tides en dilatant les différens entre- 
deux des valvules de ces vaifleaux, 
comme on l’a expliqué dans le Traité 
des Tumeurs, Livre IL. Chap. II. Ainf 
toutes les caules, qui arrêteront le 
retour de la lymphe, mais qui l’arrête- 
ront plus foiblement que dans le fquir- 
rhe, produiront des hydatides fur la 
furface des ovaires, plus où moins 
abondantes, plus où moins grofles, 
fuivant le dégré de leur a@iviié. 

Il n’eft pas impoñlible que les deux 
ovaires foient à la fois couverts d’hy- 
datides, maïs cela eft rare. On n’en 


obferve ordinairement que dans l'an 


ou dans l’autre, & fouvent même il 
n'y a qu'une partie de leur furface qui 
en foit couverte. ° 

Îl y a quelques Auteurs, qui croyent 
que ces hydatidessfont formées parle 
gonflement des œufs ou véfictüles, con- 


£aues dans les cellules qu’on a décri- 


a 
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tes ; mais cela paroît étre impoflible , 
attendu que ces œufs ou véficules font 
au-deflous de la tunique des ovaires. 
49. Si quelque hydatide groflit con- 
 fidérablement , elle formera une poche 
ou fac plein d’une férofité Iÿmphati- 
que , & par conféquent une hydropifie 
de l’ovaire, dont on a plufieurs Obfer- 
vations. Quelquefois ce fac qui fait. 
lhydropife, eft feul , & quelquefois il 
eft entouré de plufieurs hydatides plus 
petites. Ces différences viennent ou de 
la pofition de l’obftacke, qui arrête le’ 
cours de la lyiphe dans un ou dans 
plufieurs vaifleaux , ou de la différente : 
_dilatabilité des vaifleaux lymphati- 
ques. | 
5°. On a eu raifon d’être furpris de 
trouver un embryon dans l'ovaire, & 
de voir que la conception peut fe faire 
fi loin de la matrice, mais le fait eft 
certain, I eft difficile de comprendre 
comment la femence du mâle peut 
atteindre jufques-là ; mais le fait * étant 
prouvé par les Obfervations , il eft 
apparent que l’embryon n’eit retenu 


ï Ruyfch. Thefaur, V, n°. 21. & Adverfar. 
Decad. I, 
B v 
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dans l'ovaire que par la denfité de !a 
tunique qui le couvre, par la petiteffe 
du trou par où il devroit fortir ; & ce 
qui eff le plus ordinaire, par le refler- 
sement convulfif de ces parties , occa- 
fionné par la honte & la crainte, avec 
laquelle on fe livre à fa pañlion , & l'ap- 
préhenfion qu’on a des fuites. De-là 
Vient que ces accidens , du moins ceux 
qu'on connoît, ont été prefque tous 
obfervés dans l’ouverture des filles. 
60. Dès qu’il fe forme des hydatides 
aux ovaires, il peut s’y former des tu- 
meurs enkyftées. Nous avons infinué 
dans le Traité des Tumeurs , que ces tu- 
meurs dépendent des mêmes caufes 
que les hydatides, & Ruyfch a obfervé: 
qu’elles font de la même nature, 
Outre les tumeurs enkyftées commu 
nes aux autres parties, il s’en forme d’u- 
ne efpéce particuliere dans les ovaires , 
par la putréfaction des embryons , qui 
y ont été conçus, & qui y ont péri. 
C’eft dans ces ftéatomes ou athéromes, 
qu'il y a une matiere plus puriforme, 
que dans les ftéatomes ou athéromes 


à Idem, De Valrulis, Cap. 4. Obferv. 25 
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ordinaires, & qui leur donne une ap- 
 parence d'abfcès, 
On tro@we dans ces ftéatomes ou 
athéromes des pelotons de cheveux , 
comme on l’a déjà dit, dont la fagacité 
des Anatomiftes n’a pu jufqu’ici rendre 
raifon. Je conjecture avec quelqte 
vraifemblance ,#que ces cheveux font 
ceux de lembryon qui y a péri, & qui 
n'ont pas laïflé d’y croître, comme on 
_fçait qu'ils croiflent dans les cadavres. 
 S'ilétoit vrai, comme le dit1 Ruyfch, 
qu'on y eût trouvé une rangée de 
dents, racemum dentium , il faudroit 
fuppofer de même, que c’étoit les 
dents d’un embryon, qui avoient con- 
tinué de croître, comme Bianchi * 
prétend qu’elles avoient crû dans un 
enfant mort, qui avoit refté quinze 
mois dans le feiñ de fa mere. Ÿ 


\ 


s. III. Srmpromezs. 


Ex général , les maladies dont nous 
parlons, ne fe font guere connoître 


_1 Adverfar. anatomica , Decad, III. page. 6. 
© 10. Mém, de l'Acad, ann, 1743. p. 88. 
2 De Generations, pagg. 141.143. 
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par leurs fymptomes. a 

I. L’inflammation des &:"" eft 
toujours accompagnée de”Chaleur & 
de douleur dans l’endroit du ventre 
où ils font placés; mais ces fympto- 
mes , de même que la fiévre qui les 

t, font prefque toujours attribués à 
linflammation de la matrice, qui {e 
trouve jointe à celle desovaires. 

L’abfcès des ovaires eft trop petit 
dans le commencement pour fe faire 
fentir, Quand il eft devenu plus grand, 
il produit dans le côté malade une ten- 
fion & une douleur fourde, & caufe 
quelquefois un léger mouvement de 
fiévre, comme les autres abfcès in- 
ternes. « 

Quant à la gangrène , comme elle 
arrive aux ovaires en même-tems qu’à 
la matrice , elle produit les mêmes 
fymptomes qu’on a rapportés ci-deflus, 
Chap. IE. 

IT. Le fquirre des ovaires fe forme 
‘au commencement, fourdement & 
fans fe faire fentir. Mais lorfqu’il a ac- 
quis un certain volume, il gêne un peu 
les mouvemens du corps, & caufe un 
fentiment de tenfion; quelquefois mé- 
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me on peut le connoitre par le taét. 

… HIT. Ilen eft de même des hydatides 
& de l’hydropifie des ovaires. Rare- 
ment foupçonne-t-on les hydatides, & 
Von ne commence à foupçonner lPhy- 
dropifie , que quand elle a acquis aflez 

-de volume , pour faire fentir à la place 
où font les ovaires , une tumeur molle 
& circonfcripte, 

IV. Pour la conception des ovaires, 
les femmes n’en ont pas le moindre 
fentiment quand elle fe fait, & l’em- 
bryon refferré dans fa cellule périt , 
avant qu'il puifle donner quelque in- 
dice de fon exitence... j 

V. On en doit dire autant des tu- 
meurs enkyftées, même de celles qui 
viennent d’un embryon détruit & fon- 
du. Rarement deviennent-elles affez 
grofles pour pouvoir caufer quelque 

douleur marquée. | 


_S. IV. Dzacwosric & Proewosrre. 


LE. Ox doit juger par ce que l’on vient 
de dire, quel peut être le diagnoftic 
des maladies des ovaires. On recon- 
-noît quand ils font enflammés, par la 


SR ; Le # 
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chaleur & la douleur de l’endroit où 
ils font placés, & par la fiévre qui s’y 
joint. On peut juger de la fuppuration 
& de la gangrene dont ils font mena- 
cés, en fuivant attentivement les pro= 
grès de l’inflammation 3 mais pour 
leurs autres maladies, on n’en a pas le 
plus léger foupçon quand elles com- 
mencent , & ce n’eft que quand elles 
Ont acquis un volume confidérable , 
que les malades elles-mêmes commen- 
cent quelquefois de s’en appercevoir. 
IT. A légard du prognoftic , toutes 
les maladies des ovaires font fâcheufes. 
Si oh pouvoit les-reconnoître de bon= 
ne heure, il y en a qu’on pourroit 
peut étre guérir. Mais lorfqu’on com- 
mence à Sen douter; le mal eft déjà. 
confirmé, & devenu prefque toujours 
incurable ; ainfi tout ce qu’on peut : 
faire, fe réduit à en retarder le pro- 
grès, & à en diminuer les accidens. 


$ V. CuxsTron. 
I. ON doit employer pour l’inflams 


mation des evaires , & pour les fuites 
de cette inflammation, les remedes 


El 
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qu’on a propolés ci-deflus , Liv. IL, 
Chap. I. &: fuir. pour Pinflammation 
de la matrice & fes fuites. 

II, Dans toutes les autres maladies 
des ovaires, on doit appliquer fur lo- 
vaire malade , un emplâtre de diabota- 
num & de mucilages malaxés enfem- 
ble, à parties égales, ou un emplâtre 
de ciguë , & faire auparavant des em- 
brcations fur la partie avec lhuile 
_ de camomille ou de vers de terre, 
ce qu’on renouvellera tous les jours. 

III. Quant aux remedes intérieurs, 
on doit faigner les malades du bras, & 
les purger fouvent avec des médecines 
légeres ; leur prefcrire un régime con- 
venable, & fuivant les faifons ; leur 
ordonner des bouillons amers avec le 
tartre martial foluble ; du petit-lait 
ferré, du lait d’ânefle ; des eaux ferru- 
gineufes légeres, des demi-bains tiédes, 
& fur-tout des bols, des bouillons, 
. des tifannes diurétiques, pour préve- 
nir le danger de l’hydropifie du bas- 
ventre, que les maladies des ovaires 
attirent fouvent. 

IV. Enfin, dans les hydropifies des 
ovaires qui font fort grandes ; & par-là 

"e 
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_dangereufes, il femble que l’on pour 


roit faire la ponction avec le troifcart, 
pour vuider la férofité qui eft con- 
tenue ; mais on verra dans l’article fui- 
vant , à l’occafion des hydropifies des 
trompes, que cette opération} quoi- 
que bien indiquée ce femble, ne laifle 
pas d’avoir de grands inconvéniens 
dans certains cas. 


ARtTicLe Il 


Des Maladies des Trompes de Falleppe, 


$. L. DESCRIPTION de la Struéfure des 
Trompes de Falloppe , & de leurs 
a, À Maladies. k 


I. Ls trompes de Falloppe font deux 
efpéces de conduits en forme de 
boyaux , qui du fond de la matrice , À 
droite & à gauche, s’étendent jufqu’à 
l’'ovaire.du même côté , non pas en 


ligne droite, maïs en fe recourbant un: 


peu, & faifant même quelquefois des 
contours plus grands. à 
Le bout qui tient à la matriceen 
perce toutes les membranes, & la ca- 
vité de la trompe communique avec 
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celle de la matrice, mais par une ou- 
verture aflez étroite, De-là , en remon- 
| tant vers les ovaires, certe cavité va 

en s’élargiffant jufqu’au bout oppoié, 
oùily a- quelque rétréciflement aflez 
court, après lequel la trompe s’élargit , 
& forme une efpece de pavillon ; dont 
_ Je contour, découpé en plufieurs ban 
des membraneufes, fait.une efpéce de 
frange, ce qui lui a fait donner le nom 
de corpus fimbriatum. 

Ces trompes font tenues en place 
par une expanfion du péritoine, qui 
leur tient lieu de petit méfentere ; 
mais le bout qui regarde l’ovaire flotte 
librement, ne tenant au bas de l'o- 
_vaire que par une portion de fon pa- 
villon, ou corps frangé, & n’y tenant 
que d’une maniere aflez lâche. 

On diftingue dans chaque trompe 
deux tuniques ; lune extérieure, qui eft 
purement membraneufe ; & autre in- 
térieure, membraneufe de même, mais 
pulpeufe en dedans, veloutée, & abreu- 
vée d’une lymphe vifcide, ce qui 
prouve qu’il s’y fait quelque fécrétion. 
Cette tunique eft pliffée en plufieurs 
endroits, d’où viennent les rides & les 
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efpéces de cellules qu’on remarque 
dans la cavité des trompes. 

Entre les deux tuniques des trom: 
pes, on voit fouvent à l’œil des fibres 
mufculeufes , longitudinales & circu- 
laires , qui fervent à exécuter le mou- 
vement périflaltique ou vermiculaire 
de ces conduits, quand il s’agit de por= 
ter dans la matrice l'œuf fécondé, qu’ils 
ontreçu des ovaires par leur pavillon ; 
car c’eft-là l’ufâge qu’on donne aux 
trompes, & qui paroît être bien établi 
par les Obfervations. Il eft très-appa- 
rent que les découpures du contour 
des pavillons , font de même de petits 
mufcles , qui fervent à sera la 
partie inférieure de l’ovaire dans le 
tems de la conception , & qui y tien- 
nent appliqués les pavillons de la 
trompe , jufqu’à ce que l’œuf fécondé 
y foit entré. 

IL Les trompes font fujettes à peu- 
près aux mêmes maladies que ks 
ovaires. 

_ 19. Elles peuvent s’enflammer, & 
par conféquent elles peuvent auf 
s’abfcéder ou fe gangrener. 

20 Elles peuvent devenir fquir- 
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reufes , ou dans toute leur longueur , 
- ou du moins dans l’un de leur bouts. 
30. Elles peuvent fe couvrir d’hyda- 
tides, tant dans leur face extérieure , 
que dans l’intérieure , & quelques-unes 
de -ces hydatides"en groffiffant , peu- 
vent y former une hydropifie hyda- 
tique. 
4°. Elles peuvent encore devenir 
RDS par un amas de férofités, 
qui remplit leur cavité, & qui la dilate 
outre mefure , de quoi l’on a plufeurs 
* Obfervations. 
5°. Il peut arriver que l’œuf fécondé 
s’y arrête & s’y attache, & que le fétus 
qui yeftcontenu, y croifle jufqu’à ce 
qu'il déchire la trompe, & fafle mou- 


æ Nicolaus Tulpius. Obfervation, Medicars 
Libr. IV, Obfervar. 45. re 
A&a Eruditorum Lipfenfia. Ann. 17017e 
Menf. Februario. , 
Ephemeridum Germanicar. Decur. II, anno 
2. Obferu. 954. E] 
Joh. Baptifta Bianchi. De generatione. pag: 
187. H s’agit d’une hydropifie de tromre 
de 80 livres pefant. 3 
Johannes Munnicks ?n Bibliotheca anato- 
 mica. Tom. I. pag. 614. Il eft queftion 
d'une hydropifie de trompe de 112 li- 
Vrese 
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‘rir fa mere. Ces fortes de groffefles des 
trompes ne font pas rares, On fe con- 
tentera de citer : celles, qui font les 
plus connues & plus sûres. 

60. Il peut fe former des tumeurs 
enkyflées dans les trompes, comme 
dans les autres parties. Il peut d’ailleurs 
s’y former des efpéces d’abfcès , qui Y. 


” Jean Riolan rapporta en 1650 dans fon 
Anthropographie, Libr. II. Cap. 35. plufieurs 
Obfervations de groffefle de trompes, & fur- 
tout une qui avoit éré faite par les Médecins 
de la Cour fur la Blanchifieufe de la Reine 
(Anne d'Autriche ). On ajoute peu de foi à 

s Obfervations , & s’il en faut croire Bar- 
tholin, Anatom. Libr I. Cup. 17. Gui Pa: 
. tin Jui avoit dit, que Riolan lui-même ne 
les croyoit pas, & qu'il les avoit rappor— 
tées par’ complaifance pour un Médecin de 
Ja Cour ( Pierre Seguin, premier Médecin 
de la Reine ). Mais enfin la vérité s’eft fait 
jour & les groflefles des trompes fe font 
préfentées aux yeux de tous les Obfervateurs, ‘ 

Du grand nombre de ces fortes d'Obferva- 
tions ; qu’on pourroif citer, nous nous con- 
tenterons d'en indiquer deux, qui fonc au- 
deffus du doute, l’une de M. Litre > & l'autre 
de M. du Vernai, rapportées toutes les deux 
.dans les Mémcires de l’Académie des Sciences ë 
Année 17071. À quoi l’on peut ajouter l’ob- 
fervation rapportée par M. Paul Puffere 4 
Chirurgien, dans les Tranf@ions Philofo - 
phiques, Ann, 1654. no, 207. Article 2, 
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"ont beaucoup de rapport, quand l'œuf 
fécondé eft retenu dans la trompe, s’y 
détruit & s’y convertit en bave épaille, 
comme il arrive dans les.ovaires en 
pareil cas. - | 
7°. On a fouvent obfervé : que les 
bords frangés du pavillon de l’une des 
trompes étoient attachés à l’ovaire, 
contre lequel par ce moyen la trompe 
fe trouvoit collée, ce qui la rendoit 
incapable de recevoir les œufs fécon- 
dés, qui tomboient des: ovaires par 
quelque endroit où elle n’étoit pas ap 
pliquée. 

89, Enfin, il arrive quelquefois que 
l'ouverture des trompes : dans la me 
trice , fe bouche fi exactement qu’on 
ne peut pas y introduire une foie de 
cochon, &c que fouvent il n’en refte 
aucun veftige. La même chofe arrive 


1 Repnerus de Gyaaf. Libre de geniralibus 
Mulisrum. Cap, 1. 

Ruyfchius, Aduerfar. anatomic. Decad, II. 

Du Vernai. Mémoires de l’Académ. des 
Sciences, Année 1702, pag. 302. 


2 Ruyfchiff. Obfervar. anatomicar, 83, Ad- 
verfar, anatomicor. Decad, I. PAG: To . 
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auffi : du côté du pavillon, mais plus 
rarement. Cet état n’eft fuivi d'aucun 
dérangement dans les fonctions , Lorf- 
qu’il n'arrive qu’à une trompe, mais 
s’il intérefle les deux trompes, il caufe 
une ftérilité incurable. 


SIL Causes. 


APRÈS ce qu’on a dit des caufes des 
maladies des ovaires , il refte peu de 
chofes à dire de celles trompes. | 

I. L’inflammation des trompes, & 
l’abfcès ou la gangrene qui lui fuccé- 
dent quelquefois, dépendent des mé- 
mes caufes que l’inflammation, l’abfcès 
& la gangrene de la matrice & des 
ovaires. : | 

IT. Il en eft de même du fquirrhe ; 
des hydatides , & de l’hydropifie hy- 
datique. On a expliqué les caufes de 
ces maladies dans Le Traite des Tumeurs, 
& l’on croit devoir y renvoyer. 

IIL. I! peut arriver que la trompe 


x Weitbrechr. Il Commentar, Açadem. Pe= 
tropolitanæ. Tom. IV. infér Phyficas 
Differsationes, art. XIV, 
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foit bouchépar les deux bouts, & 
alors la lymphe qui fe filtre dans fa ca- 
vité, s’y amaflera & formera une hy- 
dropilie qui gonflera la trompe, juf- 
qu'à la rendre méconnoiflable. La 
méme chofe peut venir par la feule 


obftruétion du bout d’en bas de la 


trompe, qui eft Le plus étroit & le plus 


_ fujet à fe boucher. Dans ce cas, la 


lymphe retenue dans la cavité de la 


trompe, la dilatera , & en la dilatant, 
‘ bouchera l’ouverture de l’autre bout, 


& fe fermera toute iflue, ce qui formera 
de même une hydropifie de trompe. 
IV. L’œuffécondé qui tombe dans. 
la trompe, peut s’y arrêter par plufieurs 
caufes. Il peut avoir trop tardé à fe 


_ détacher de l’ovaire, & être trop gros 


L- 


pour pafler par la trompe. La trompe 
elle-même peut être bouchée, ou du 
moins trop étroite, ou n'avoir pas un 
mouvement périftaltique aflez fort 
pour faire avancer l’œuf. Enfin, l'œuf 
peut s’arrêter derriere quelque ride, ou 
dans quelque cellule de Ja trompe. 
Dans tous ces cas, l'œuf y groflira 


bientôt , comme s’il étoit dans la ma 


trice, & donnera lieu à une groflefle 
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de trompe , qui fera enfin funefte à I: 
mere. | 

V. Il peut fe former dans les trom- 
pes, des tumeurs enkyftées par les 
mêmes raifons, qui font qu’il s’en for- 
me dans les autres parties, fur quoi 
lon peut confulter le Traité des Tu- 
meurs, Livre V. Chapitre IT. mais outre 
cela, fi Pœuf fécondé qui s’y arrête, 
vient à fe réduire en bave, il y for- 
mera un abfcès très-femblable à un 
ftéartome ou athérome, & tel que ceux 


qui fe forment dans les ovaires dans le! 


même Cas. 


VI. Il eft apparent que l’adhéfion 


du pavillon de la trompe contre l’o- 


vaire, vient de ce que dans quelque 
fécondation précédente, la phlogofe 
où fe trouve l’ovaire dans ce cas, a 
defléché la Ilymphe qui l’arrofe exté- 
rieurement, de même que celle qui 
arrofe les franges du pavillon, ce qui 


a fervi à les coller enfemble, C’eft par . 


cette raifon que la furface du poumon 
& la plevre, fe collent fi fouvent en- 


femble , quand l’une ou l’autre de ces 


parties font enflammées, 


VII. Enfin, l’ouverture des trompes : 


dans 


LA 
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dans la matrice fe ferme & s’efface , ou 
parce que la matrice devient fquir- 
rheufe , ou parce que l’endroit de la 
matrice où les trompes s’ouvrent , a 
été expolé à quelque phlogofe dans 
quelque accouchement laborieux, Des 
 caufes à peu-près pareilles peuvent 
boucher les trompes du côté des ovai- 
res, mais plus rarement, 
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Diagnoftic. A l’exception de l’inz 
_ flammarion des trompes, qu’on peut 
reconnoître par les fignes qui lui font 
-Propres , les autres maladies des trom- 
pes ne s’annoncent par aucun figne 
dans le commencement , & dans la 
fuite les fignes par où elles s’annon- 
cent , font fi équivoques , qu’on n’en 
{çauroit prefque rien conclurre. Ainfi 
il arrive tous les jours qu’on trouve 
dans les ouvertures des cadavres des 
maux & des vices , dont on n’avoit eu 
aucun foupçon. 

Prognoftic. L’ignorance, où l’on eft 
de lexiftence de la pläpar des mala= 
dies des trompes , épargne aux malades 


Tome If, 
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l'inquiétude qu’eliès auroient , fi elles 
éroient mieux inftruites, & aux Méde- 
cins la néceffité de juger des fuites de 
ces maux, 

On fçait feulement en théorie, 1°, 
Que l’inflammation fe termine ordinais 
rement par la voye de la réfolution 
qui eft falutaire ; au lieu que celles de 
Pabfcès & de la gangrene font toujours 
funeftes, 

2°, Que le fquirrhe ; les hydatides, 
lhydropifie hydatique & l’hydropifie 
dela cavité des trompes ont des pro“ 
_grès aflez lents, & que les malades les 
portent long-tems , à l'exception pour- 
tant des deux efpéces d’hydropifie, 
qui , à force de groflir crevent enfin 
dans le bas-ventre , ce qui y produit 
une hydropifie afcite, 

3°. Que la groffefle de la trompe 
attire toujours la mort de la malade, 
foit que le fœtus pourrifle dans la 
trompe, ce qui y produit un abfcès 
mortel; foit qu’il déchire la trompe, : 
& tombe dans le ventre, ce qui fait 
mourir la malade, ou par l’hémorrha- 
gie , ou par la putréfaction du fœtus. El 
y a pourtant quelques exemples de 
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femmes qui ont porté long-tems dans 
le ventre le fœtus defféché peu à peu, 
& devenu comme une mumie, mais 
ces exemples font trop rares pour en 

_ faire une régle. » . 
4°, Que les tumeurs enkyftées de 
- quelque efpéce qu’elles foienr , croif- 
_ ent très-lentement & durent long-tems 
fans incommoder les malades. On eft 
furpris de les trouver dans louverture 
des femmes mortes » où l’on ne les 
 foupçonnoit pas pendant leur vie, 
ÿ°. Que l’adhéfion du pavillon des 
trompes contre les ovaires, & l’obf- 
truction de la cavité des trompes peu- 
Vent nuire à la génération, mais ne 
caufent aucune incommodité, & ne 
menacent d'aucun danger, 


C URATIZION. 

OK ne répétera pas ce qu’on a dit à 
l'égard des maladies des ovaires; il 
fuffit d’avertir que les mêmes remedes 
qui leur conviennent , conviennent 
aufli à celles des trompes, & qu’on 
doitles employer , mais fans trop pré“ 
fumer de leur efficacité, | 

Il n’y a que deux FRE qui peu= 

4 1] 
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vent demander quelques réflexions 
particuliers. Le premier , regarde les 


deux hydropifies des trompes; il fem- 


ble que quand leur volume les fait re 
connoître au fimple taét , & qu'on a 
{ujet de craindre qu’elles ne crevent 
dans le bas-ventre, ce qui produiroit 
une hydropifie afcite , on devroit les 
vuider en y faifant une ponction avec 
le troifcart. On fçait même que cette 
opération a été pratiquée avec fuccès 


par un Médecin Danois ! dans un cas 


de cette efpéce, comme Thomas Bar- 
tholin + le rapporte. Il eft certain quê 
cette opération fera très-avantageufe 
fi la poche où l’eau eft contenue, fe 
* trouve collée contre le péritoine dans 
l'endroit où l’on fera la ponétion, êt 
_c’eft apparemment le cas où Popération 
a fi bien réufli au Médecin Danois. 
Mais fi par malheur la poche n’étoit 
pas collée , l'opération pourroit être 
funefte , parce que le trou qu’on feroit 
à la poche, ferviroit à verfer dans le 
bas-ventre l’eau qui fe ramafleroit dans 
lhydropifie des trompes. Or comme 
on n’a point des fignes ; qui puiflent 
1 Jean-Henry Brechtfeld. ta 
In A@is Medicis Hafnienfibus ; pags 194e 


a 
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apprendre fi cette poche eft collée ou 
non , il peut bien fe faire que la ponc- 
tion foit quelquefois heureule, mais il 
pêut fe faire qu’elle ne le fôit pas. Ainfi 
on doit s’en abftenir , à moins que le 
danger né foit évident. 

L'autre article concerne la groflefle 
des trompes. Il femble que dès qu’on 
l’a bien reconnue ; on devroit y re- 

édier en faifant l’opération céfarienne 
dans le côté où l’enfant eft placé , d’au- 
tant plus que dans ce cas , cette opé- 
ration, où l’on n’auroit qu’à incifer [a 
trompe , feroit bien moins dangereufe. 
que s’il falloit incifer la matrice. Ces 
raifons me paroiflent fi fortes , qu’à 
moins que l'état de la malade n’y mette 
Obftacle , je crois qu’on doit fuivre 
cette pratique, qui fe trouve d’ailleurs 
autorifée par un exemple 1 célebre. 

1 Celui d'Abraham Cyprianus , Profeffeur: 
d'Anatomie & de Chirurgie dans l’Acadé- 
mie de Franequer. Il rapporte dans une 
Differtation , intitulée Epiflola héfloriam ex- 
hibens fœtfs humani poff 21 menfes ex ureri 
0b4, matre [aluä ac fuperflite , excifi | ad: 
Thomam Millington, Equitem auratum , Me- 
dicum regium ordinarium ; &° Collegii Medi- 


corum Londinenfium Prefidem, Lugd. Batave 
1700, 7n-8°, 
Cu 
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CHAPITRE XIII. 
De la Paffion hyférique où 


Jfuffocation utérine. 
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ERA connue fous les noms de 
palfion hyfiérique , de fuffocation , d’é= 
tranglement , dépilepfie utérine, ef: 
bien moins une maladie , que l’aflemi 
blage de plufieurs maladies différentes ; 
d’où vient que la plûpart des Auteurs, 
qui ont écrit fur les Maladies des Fem- 
mes, Ont trouvé à propos de traiter 
de ces maladies féparément dans des 
Chapitres particuliers ; mais je ne crois 
pas devoir imiter cer exemple, Comme 
ces différentes maladies dépendent tou- 
tes d’une méme caufe , fe rapportent 
toutes à un même vice, exigent toutes | 
le même traitement quant à l'effentief PAR 
1l me paroît convenable de renfermer 
dans le même Chapitre l'explication 
qu’on en doit donner. | 
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: La pañion hyftérique eft fujette à 
des retours ou paroxyfmes, qui {ont 
plus ou moins fréquens , plus ou moins 
longs, plus ou moins violens , accom-= 
pagnés d’un plus grand où d’un moin« - 
. dre nombre d’accidens, fuivant les dif- 
férens fujets ou les différentes circonf- 
tances, 

Ces retours font toujours irréguliers 
& ne gardent aucune période certaine; 
. Je mal eft extrême tant qu’ils durent, 
mais dès qu’ils font finis, les malades 
_ fe trouvent dans un état tranquille , &c 
quelquefois dans un état qui reflemble 
à celui d’une parfaite fanté, 

Ces retours s’annoncent ordinaire= 
ment par des bâillemens , des pandicu- 
lations , des hoquets , des grouillemens 
de ventre, des rougeurs qui montent 
tout à coup au vifage, accompagnés 
d’une chaleur vive, & bientôt fuivis 
d’une pâleur & d’un froid proportion 
nés à la rougeur & à la chaleur qui 
ont précédé. EL 

Les mêmes retours finiflent par des 
foupirs profonds & lentement répétés 3 
par l’éruption de vents qui fortent de 
l’eftomac ; & fur-tout par l'écoulement 

Civ 
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plus où moins abondant d’une humeur 
féreufe , lymphatique & quelquefois 
fanguinolente , qui coule du vagin. 

Dans le fort du paroxy{me ; >ilnya 
- point de fonétion dans l’économie du 
corps, qui ne puifle être dérangée , & 
qui ne le foit fouvent, 

Ainfi à l'égard des fonétions anima= 
les, il y a des afloupiflemens , avec 
perte quelquefois abfolue de connoif- 
fance & de fentiment, & quelquefois 
avec une liberté confufe d’entendre, & 
même de voir, fans pouvoir en donner 
aucun indice pendant l'attaque ; des 
délires ; des paralyfi ies paflageres & 
prefque momentanées d’un bras , d’une 
jambe, dela main, de quelques doigts; : 
des convulfions , & des mouvemens 
convulfifs des bras & des jambes , des 
doigts, des yeux , de latête , fur-tout 
du tronc du corps , qui fe plie en de- 
vant ou en derriere, qui refte quel- 
que tems plié dans l’un ou dans l’autre 
fens , & quelquefois dans une fituation 
doit Enfin , les malâdes fondent 
quelquefois en larmes fans aucun fujet3 
& quelquefois elles font des éclats de 
rire, encore moins raonnables. 
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A l'égard des fonétions vitales , Les. 
malades tombent dans la foiblefle , &. 
la pamoifon ; le cœur bat & palpite 
irrégulierement ; le pouls change & 
varie en mille façons ; la refpiration 


“varie de même ; & quelquefois Ja 


refpiration , le battement du cœur & 


Ja pulfation des artères difparoiflent 


entiérement. . 

Enfin, à l’égard des fon@ions natu: 
telles , les attaques font ordinairement 
avec des hoquets, des cardialgies, des 
naufées , des vomiflemens & fur-tout 
des borborygmes prefque continuels 
dans le ventre. 

Les malades fe plaignent outre cela 
de chaleurs dans tout.le corps, qui les 
obligent de fe découvrir, & qui bien- 
tôt font fuivies d’un refroidiflement 
qui les fait friflonner ; elles fe plai- 
gnent de douleurs aux reins, au dos, 
aux cuifles , aux côtés de la poitrine, 
& fur-tout à la tête , où ces douleurs 
n’occupent qu’une étendue affez mé- 
diocre , ce qui fait qu’on les appelle 
ovuin hyffericum ou clavus hyffericus. 
Ces douleurs font pulfatives ou ten- 
fives , & ordinairement aies & pul- 

* Cv 
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fatives à la fois. Elles occupent diffé- 
rens endroits de la tête , au front, aux 
temples , au derriere, ou au fommet de. 
la tète. 

On juge bien que lesaccidens nom- 
breux dont on vient de parler ,n’arri= 
vent pas tous à la même malade, & 
fur-tout n’arrivent.pas tous à la foisz 
mais il n’y en a aucun qui n’arrive quel- 
quefois dans quelque malade, &qui- 
par conféquent ne doive être regardé 
comme fymptome de cette maladie. 

‘Entre ces différens accidens "il y 
en a quatre principaux, qui s’obfervent 
dans toutes les attaques , quoique ce 
ne foit pas toujours au même degré, 
& qu’on peut regarder comme eflen- 
tiels au mal, El eft donc certain. 

1°. Que l'attaque commence tou= 
jours par quelque impreflion fourde, 
& par quelque mouvement obfcur, que: 
la malade reflent dans la matrice. 

2°. Que cetétat eft bientôt fuivi 
d’un reflerrement du col, plus ou moins 
grand , qui fait que la malade fe plaint. 
d'étrangler. a | 

3 Que la poitrine eft en même- 
tems reflerrée par en bas autour des 


# 
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fauffes côtes , comme par un cercle de 
fer. y 

4°. Enfin, qu’on fent dans le bas- 
ventre comme une boule , qui roule 
& qui fe promene dans différens en- 
droits , tantôt plus grande & plus 
molle, & tantôt plus petite & plus 
dure. j 

On doit diftinguer trois différens 
états dans la pañlion hyftérique. Dans 
le premier , 1 y a toujours les quatre 
fymptomes dont on vient de parler 
quoique foibles ; mais la connoiflance 
& le fentiment fubfiftent, de même 


* que la refpiration & le battement du 


cœur & des artères avec quelque peine 
& quelque irrégularité que ces diffé- 


. tentes fonctions s’exécutent. Ce pre- 


* mier degré de la paflion hyftérique eit 


- 


commun. 

Dans le fecond état, outreles quatre 
fymptomes pathognomoniques qui 
font plus forts, la connoiffance & le 
fentiment fe perdent. Toutes les par- 
ties du corps font en fouffrance , & 
agitées par différens mouvemens con- 
vulfifs ; maisdla refpiration & le pouis. 
fubfiftent quoique Pre , & avec 

C vi 
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une très-grande irrégularité. Ge fecond 
degré du mal eft plus rare. | 
Enfin , dans le troifiéme état, les 
mouvemens des parties ceflent abfolu- 
ment : la refpiration même & le pouls 
paroiffent cefler auff : les malades ref= 
tent immobiles , froides, fans fenti- 
ment , fans connoiffance, fans appa= 
rence de refpiration ni de battement 
du cœur ; enfin, entierement fembla- 
bles à des mortes. Cet état effrayant 
dure quelquefois aflez long-tems ; on 
a des Obfervations qu'il s’eft foutenu 
endant trois jours ; il eft fi femblable 
à la mort ,qu’ons’y eft mépris, & qu'il 
eft arrivé plus d’une fois qu’on ait en= 
terréces malades comme mortes. Ce 
dernier état du mal, qui eft très-effrayant 
eft heureufement très-rare. 


6. II Causes 


Pour rendre raifon d’une théorie 
aufi difficile que celle de la pañlien 
hyftérique , il eft néceflaire d'établir 
les principes fuivans, qui doivent y 
fervir de fondement. 


L La pañionhyftérique. eft une ma- 
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ladie convulfive. Cela eft évident à 
Végard des convulfions & des mouve- 
mens convulfifs du tronc & des mem 
bres ; il left auffi à l’égard du reflerre- 
ment du col & de la poitrine 3 & dela 
boule qui roule dans le bas-ventre ; 
enfin, cela convient de même à pref- 
que touslesautres fymptomes , comme 
on le verra dans la fuite , à mefure qu’on 


les expliquera. 


-- II, Ces convulfions ou mouvemens 
convulfifs peuvent regarder les muf- 
cles & les fibres mufculeufes du 
corps, ou les membranes & les fibres 
membraneufes. Dans le premier cas, 
ce font des convulfions ou des mou- 
vemens convulfifs proprement dits 3 - 
dans le fecond, ces mouvemens ne 
portent que le nom de froncemens ou 
d’éréthifmes. 

III. Tous ces différens mouvemens, 
foir qu’ils appartiennent aux fibres 
mufculeufes ou aux fibres tendineufes, 
dépendent également d’un influx d’ef- 
prits animaux , qui du cerveau y- cou- 
lent trop abondamment ou trop impé- 
tueufement par les nerfs qui leur font 
propresi. 
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IV. Cet influx trop abondant ou 
trop impétueux vient toujours ou d’une 
caufe Idiopathique , c’eft-à-dire , pro- 
pre & particuliere au cerveau, qui y 
a fon fiége, & qui y agite les efprits 
animaux & les poufle dans les parties 
. ou d’une caufe Sympathique, c’eft-à- 
dire, d’une caufe, qui n’eft pas dansle 
cerveau, mais qui en agiflant fur le 


cerveau produit per confenfum, c’efti 
à-djre , par une efpéce de méchanifme ! 


fympathique , le même influx d’éfprits 


animaux. [Il n’y a point de milieu âcet 


Î 


égard , & il faut fe décider pour l’une 


ou pour l’autre de ces caufes. 
V. Il eft certain, que dans la pafion 
hyftérique, on ne peut point foup- 
çonner de caufes idiopathiques dans le 
cerveau, capables de produire les 
accidens de cette maladie. Dans le 
tems que les femmes hyflériques pa- 
roiflent fe porter le mieux, les mouve- 
mens convulfifs leur furviennent fans 
qu’il ait rien précédé , qui ait pü'alté- 
rer le cerveau ; & ces mêmes mouve= 
mens ceflent tout d’un coup de même; 
& laiflent le cerveau incontinent dans 


un état tout-à-fait naturel, Ainfi l’on 
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he fçauroit fuppofer dans cette maladie 
aucune altération propre , ni par con- 
féquent aucune caufe idiopathique dans 
le cerveau. / 

VI. Il s'enfuit donc que la caufe 
qui produit les mouvemens furpre- 
nans , qu’on obferve dans les femmes 
hyftériques , doit être fympathique, 
c’eft-à-dire, qu’elle doit être placée 
hors du cerveau , dans quelque partie ; 
‘Midont les fentimens ou impreflions 

foient capables d’excirer ces mouve- 
mens extraordinaires par les loix de la 
#fympathie. C’eft ainfi que-dès qu’on fe 


brûle par hazard le bout des doigts, 


on retire. machinalement la main, 
parce que la brûlure du bout des 


doigts détermine la contraction du 


bras & de l’avant-bras. C’eftainfi qu’un 
peu de tabac foufflé dans le nez excité 
_ Pérernument, parce que l’impreflion 

. du tabac fur le nez met dans une con- 
tra@ion fubite les mufcles qui en refler- 


rant la poitrine fervant à produire 


: Vexpiration fubite, qui fait l’éternu- 
ment. | AE 

VII, Rien n’eft plus commun dans 

le corps humain, que ces fortes de 
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rapports fympathiques , foit dans l’état 
de maladie, foit dans celui de fanté, 
Hippocrate lui-même paroît les avoir 
reconnus, * quand il a dit confluxio 
una , confpiratio una , confentientia om-= 
nia. Îl ne s’agit pas de chercher ici d’en 
expliquer la caufe , la digreflion feroit 
trop longue, & elle appartient à un 


autre Traité, Il fufñit que le fait foit. 


certain & qu’on puille le regarder com: 
me un principe avéré. 


es 
VIII. Il n’eft donc queftion que de 


déterminer quelle eft la partie fympa- 
thique, dont les imprefions excitent 
lorage dans la pafñion hyftérique, & 
qu'on doit par conféquent regarder 
comme la caufe primitive , ou pour 
employer le terme propre , comme le 
foyer du mal. Or tout démontre que 
c’eft la matrice, | 

T°. Parce que c’eft par la matrice 
que le mal commence toujours ; les 
malades la fenrent fe dilater & fe ref- 
ferrer, s’allonger & fe raccourcir , fe 
porter à droite ou à gauche dans le 
commencement des attaques , en un 
mot, s’agiter comme d’un mouvement 

x Libr, De alimento. 


t 


ee 


les trompes , ou dans la matrice 
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périftaltique aflez fort. 


s 14° jarce que la paffion, hyftérique. 


arrive le plus fouvent à l'approche ou 
À la fin des régles ; dans la fuppreflion 


des régles, des lochies ou des fleurs. 
blanches ; ce qui n'ntérefle que la 


matrice. | 
3°. Parce que les attaques de pat 
fion hyftérique ne finiflent pour l'or- 
dinaire , que quand il coule du vagin 
quelque humeur plus ou moins abon- 
dante, plus ou moins âcre , & qu'il eft 
vifble que cet écoulement nopere 
aucun changement que fur la matrice. 
4°. Parce que l’ufage du mariage 


qui n’agit pourtant que fur la matrice, 


eft un des remedes les plus sûrs pour 
prévenir les retours de la pañlion hyf- 
térique , & même pour la guérir entie< 
rement dans plufieurs cas, | 
ç°. Enfin , parce qu’il eft certain par 
les Obfervations , qu’en ouvrant les 
cadavres des femmes qui étoient fujet- 
tes à de violentes attaques de paflion 
hyftérique , on trouve ordinairement 
quelque vice dans les ovaires , dans 


même, F 


Ve 
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IX. Après avoir fix£ la partie, qui 
eft le foyer du mal, il ne refte plus 
qu’à déterminer la nature de limpref- 
_fion qui s’y fait, & qui par les loix 
de la fympathie donne le branle à tous 
les différens mouvemens , qui agitent 
le corps dans les attaques de cette 
maladie. À n’en juger que par les effets, 
On feroit porté à croire que cette im- 
preffion devroït être fort violente; 
mais d'un côté, l’expérience prouve 
‘le contraire, les malades fentent bien 
quelque impreflion & quelque mouve- : 
ment dans la matrice, comme on l’a 
dit; maisil n’en eft point qui fe plai= 
gnent d’y reflentir aucune douleur 
vive, même dans les attaques les plus 
violentes : Et de l’autre, il arrive fou 
vent que la matrice eft extrêmement 
douloureufe, comme dans l’'inflamma- 
tion , l’ulcère ou le cancer , fans qu’il 
arrive aucune attaque de pañlion hyf-: 
térique, Il faut donc convenir que 
l'impreflion qui donne lieu aux atta- 
ques de ce mal, n’eft qu’une impref- 
fion legere, une efpéce de chatouille- 
ment ; d’ébrantement , de froncement 
dans quelque endroit de. la matrice & 
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des parties qui y tiennent, Où qui en 
dépendent. | 
X. On auroit tort de croire, qu’une 
‘impreffion legere ne fût pas capable 
d’exciter les défordres, qu’on obferve 
dans les femmes hyftériques. L’expé- 
*rience juftifietous les jours lecontraire. 
Une goutte d’eau tombée dans la tra- 
chée-artère excite une toux violente: 
le vin émétique, qui ne fait point d’im- 
 preffion fur la langue , ni fur la con- 
jonétive de l'œil , fuffit en agiffant fur 
J'eftomac, pour mettre dans des con 
tra@tions violentes toutes les parties » 
qui concourent à produire le vomifle=. 
ment : enfin, les rayons de lumiere, 
_ qui n’affectent pas la rétine, ne laif= 
 fent pas de caufer l’érernument , quand 
ils agiffent fur la membrane pituitaire. 
__ XI. Souvent même une impreflion 
legere produit de plus grands mouve- 
mens qu'une impreflion beaucoup plus 
forte : c’eft ainfi que le vomiflement ; 
qui n’eft point excité par le vinaigre, 
left par l’huile ou par l’eau tiede: c’eft 
ainfi qu’un leger chatouillement fous 
les aiffelles fait faire plus de contor- 
fions qu'une douleur vive: c’eft ainf 
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que la foible irritation d’un peu de 
tabac fait éternuer , ce que ne fait pas 
une irritation dans le nez beaucoup 
plus forte. | | 

XII Après tous ces éclaircifflemens 
nous pouvons conclure que les impref- 
fions fuivantes lorfqu’elles fe font dans 
la matrice, peuvent produire la pafon 
hyftérique avec tous fes fymptomes, 
& nous pouvons le conclureavec d’au- 
tant plus de confiance , que nous n’a- 
vançons rien, qui ne foit conforme à 
l'expérience, On doit donc compter 
entre les caufes de la paflion hyfté- 
rique les caufes fuivantes, | 

1°. Le battement trop fort des artè< 
res de la matrice , fur-tout lorfqu’elles 
font trop pleines de fang , comme dans 
Papproche,la ceffation ou la fupprefhon 
des régles ou des vuidanges. 

2°. La tenfion & le gonflement des 
vaifleaux laiteux de la matrice, lorf- 
que les lochies & les fleurs blanches 
Jaiteufes font fupprimées tout dun. 
coup dans le tems que leur écoulement 
étoit abondant. 

30. Les picottemens ou irritations 
d’une humeur âcre, qui découle de la 
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matrice , & qui s’amaffe dans fa cavité 
dans l'écoulement des fleurs blanches 
féreufes & Âcres, & dans l’ulcère de la 
matrice. " de. 

4°. Les gonflemens , qui arrivent 


aux ovaires ou aux trompes dans Îles 


différentes maladies auxquelles ces 
parties font fujettes , ! comme les fauf- 
{es conceptions , les hydatides, Phy- 

L y y 


_ dropifie , les ftéatomes, les fquirrhes , 


les abfcès, Ce 


: Les Anciens Médecins avoient eu occafon 
d'obferver que les tumeurs des ovaires, cau- 
foient la paflion hyftérique ; mais trompés - 
par le nom que ces parties portoient alors ; 


. & par l’ufage qu’on leur attribucit, ils avoient 


ris ces tumeurs pour des amas d'humeur fper- 
P 


| matiquecorrgmpue, Ce qui ramenoit ces Ob- 


fervations dans la claffe commune des autres 
caufes de l'affection hyftérique. 
Voyez là-deflus Jean-Nicolas Binningerus ; 
Obfervar. Cent. II. Obfervar. 90. 
Ifbrandus Diemerbroeck. Anatom. Libre Is 
Caps 23° | 
André Vefale. De human. corp. fabricä ; 
Libr. V, Cape 15° 
Lazare Riviere. Obfervar. Ceniur. I. Obs 
fervat. 60... 
Othon Heurnius , Hiflor. 16, À la fin des 
Œuvres de Fernel de Pédiion d'U- 
trecht, in-4°. en 1656: 
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5°. Enfin le chatouillement trop vif 
de l’humeur fpermatique abondante & 
âcre dans les femmes, qui ont beau- 
coup de tempérament & qui fontobli- 
gées de fe contenir. 

XII. Cependant, il ne faut pas dif. 
fimuler que la théorie qu’on vient de 
propofer, paroït être expofée à une 
. grande difficulté ; c’eft que toutes les 
caufes auxquelles nous venons d’attri- 
buer la pafion hyftérique , font des 
caufes fixes & conftantes , & par-là in- 
capables de produire des mouvemens 
auffi changeans & aufli variables, que 
ceux qu’on obferve dans les paroxyfe 
mes de cette maladie. | 

XIV. Mais deux réflexions fuffifent 
pour faire évanouir cette difficulté. 

La premiere, que les caufes que nous 
établiflons dans la matrice , peuvent 
& doivent fouvent changer de place 
& parcourir dans la matrice différens 
points ou différens endroits , ce qui 
luffit pour changer les rapports fym- 
pathiques qu’elles ont, C’eit ainfi que 
dans l’eftomac la même caufe, lorf- 
qu’elle agit fur le fond , produit le va- 
miflement ; & qu’elle produit ls ho- 


| 
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quet , lorfqu’elle agit fur l’orifice fupé- 
rieur, \ 

La feconde, que ces caufes n’ont pas 
toujours le même degré d'activité, & 
que les moindres variations à cet égard 
fufifent pour changer les rapports 
fympathiques. C’eft ainfi qu’une cer- 
taine impreflion dans le nez produit 
l’éternument , & qu’une impreflion 
plus forte ne le produit pas, 

L'on verra dans l’explication des 
fymptomes qui appartiennent à la tête, 
d’autres caufes qui peuvent rendre va- 
riables les mouvemens hyftériques, & 
qui fuivant les apparences, y contri- 
buent beaucoup. 

XV, Les caufes que nous avons éta- 
blies , n’agiflent pas également dans 
toutes les femmes. L'expérience fait 
voir qu’elles ont beaucoup plus d’effet. 

1°. Dans les femmes maigres , fe- 
-ches , d’un tempérament mélancha- 
lique ou atrabilaire , parceque dans 
ces femmes tous les nerfs, & par con- 
féquent ceux de la matrice font plus 
tendus , plus vibratiles, & plus difpo- 
fés à recevoir vivement les plus lé- 
geres impreffions 
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2e. Dans les femmes d’une fanté 
délicate , & d’une conftitution cachec- 
tique, parce que dans ces femmes les 
humeurs font viciées, & que la matrice 
a peu de reflort, ce qui fait que les hu- 
meurs s’y accumulent plus abondam- 
ment, & que celles qui s’y accumulent, 
font plus âcres. Auff ces femmes font- 
elles prefque toujours  fujettes aux 
fleurs blanches. 

3°. Dans les femmes qui s’échauf- 
fent par beaucoup de veilles, par un 
régime d’alimens de haut goût, & par 
lPufage du caffé ou des liqueurs fortes, … 
parce que dans ces femmes la matrice 
eft fort échauffée, & prefque dans un 
‘état de phlogofe ; ce qui fait que les « 
nerfs y font plus tendus , & que la fen- « 
fibilité y eft plus grande. 

4°. Enfin, dans les femmes qui ont . 
du tempérament , & qui l’excitent en- 
core par des converfations ou des lec- 
tures, Ou par une rêverie continuelle 
fur l’objet qui les occupe, ce qui aug- 
mente la fécrétion & l’activité de l’hu- 
meur fpermatique. 

XVL. Il ne refte plus qu’à connoître 
les caufes qui attirent les attaques hyf. 

tériques , 
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tériques, & celles qui les font cefler., 
Pour cela, il ne faut que faire atien- 
tion fur les deux efpéces de paflion 
hyftérique ; celle qui dépend dus 
amas d’humeurs vicieufes dans la ma=- 
trice , ou dans les vaifleaux fpermati- 
ques , & celle qui dépend de l’engor- 
gement des vailfeaux fanguins dans la 
matrice ou dans les ovaires, 

10, Dansla premiere efpéce , les pa- 
roxy{mes n’arrivent que quand les hu 
meurs vicieufes font ramaflées en une 
| Certaine quantité, ou qu’elles font par- 
venues à un certain degré d'activité : 
& ils ne ceflent que lorfque ces hu= 
meurs ont été exprimées de la matrice ; 
& qu’elles s’écoulent par le vagin, ce 
qui arrive toujours dans ces fortes de 
pañlion hyftérique. | 

2°. Dans l'autre efpéce, les paroxyf- 
mes ne commencent que quand l’en- 
_ gorgement des vaiffeaux fanguins eft 
| porté à un certain point, par le con- 
cours de plufieurs caufes accidentelles ; 
& ils ne finiflent que lorfque les con- 
traétions réitérées de la matrice pen- 

dant l’attaque, ont fuffifamment Ex- 
_priméle fang arrêté, & ont dégorgé les 
Tom IF. 
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vaifleaux fanguins trop pleins. 

30. I fuit de-là, que dans la premiere 
efpéce de pañion hyftérique, la cefla- 
tion des paroxyfimes doit s’exécuter 
plus vite & plus parfaitement que dans 
l'autre efpéce , & c’eft ce que l’expé- 
rience juftifie. Les paroxyfmes de la 
premiere efpéce finiflent tout d'un 
coup, & fi parfaitement , que les ma- 
lades fe trouvent d’abord dans un état 
naturel ; au lieu que les autres ne fe 
terminent que peu-à-peu, & laiflent 
les malades pendant aflez long-tems 
dans un état chancelant & peu décidé. 

4°. Dans l’une & l’autre efpéce de | 
pañion hyftérique, la fin.des paroxyf{- 
mes s'annonce par des bâillemens plus 
ou moins répétés, plus ou moins grands, 
fuivant que les paroxyfmes ont été 
plus ou moins longs, plus ou moins 
violens. Pendant la durée du paroxyf 
me, la refpiration a été gênée & le 
fang a croupi dans les vaifleaux du. 
poümon. Ainfi dès que le fentiment 
commence à revenir aux malades , 
limpreffion du fang fur les poûmons, 
doit exciter les bâillemens néceflaires | 
pour bien étendre les véficules pulmo- » 


— 
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naires , & bien exprimer le fang , ce 
qui doit répondre à la quantité de fang 
qui croupit, & par conféquent à la du- 
rée & à la grandeur du paroxyfme. 
C’eft ainfi que dans le commencement 
des accès de fiévre intermittente, les 
malades font des pandiculations , c’eft- 
à-dire, s’allongent & s'étendent pour 
exprimer le fang que l’épailifiement 
fait arrêter dans plufieurs parties, à 
quoi ils font machinalement détermi- 
nés, par lesimpreffions fourdes que le 
féjour du fang fait dans ces parties. 
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Les anciens Médecins s’accordoient 
tous à croire que les accidens , qui ar- 
rivent dans les femmes hyftériques 
venoient de l’humeur fpermarique eor- 
rompue dans la matrice, d’où il s’éle- 
voit des vapeurs qui attaquoient les 
différentes parties du Corps , & y cau- 
foient, par leur malignité, les défor- 
dres qu’on obferve dans ces atraques, 
Mais tout ls monde convient aujour- 
d’hui de la faufleté de ces deux fappos 
fitions, | | 1 

Dij 
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Nous croyons pouvoir y fubftituer 
le principe fécond des rapports fympa- 
thiques , que la matrice a avecprefque 
toutes les parties du corps, & dont la 
réalité eft connue. de 

Nous necroyons pas qu’il y ait d’au- : 
tres moyens de rendre raifon des fymp- 
tomes qui arrivent dans la paflion hyf- 
térique , & avec ce moyen, nous efpé- 
rons de fatisfaire à tout, comme on va 
le voir dans le détail. 

On fera peut-être furpris du grand 
nombre de rapports fympathiques que 
nous attribuons à la matrice ; mais on 
doit fairé réflexion que c’eft la partie 
du corps qui en a le plus, de l’aveu de 
tous les Médecins ; & qu’en particu- 
lier, nous ne lui en attribuons aucun 
qui ne foit juitifié par l’effet même. 

_ Comme le nombre des fymptomes 
erdinaires dans la paflion hyftérique, 
qu’il faut expliquer , eft fort grand , il 

nous paroït que pour mettre quelque : 
ordre dans cette explication, 1l con- 
vient de la partager en cinq articles. 

- Les quatre fymptomes pathogno- 
moniques. If. Ceux qui regardent le « 
bas-ventre. TIL, Ceux qui affe@ent la 
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poitrine. IV. Ceux qui dépendent de 
la tête. V. Ceux qui font communs à 
tout le corps. | 


T. Les quatre [ymptomes pathognoà 


moniquess | 


to. LES premieres impreflions qui 
fe font dans la matrice ou dans les par- 
ties qui en dépendent , font foibles, &e 
ne déterminent d’autres reflux fympa- 
thiques d’efprits animaux , que dans 
les fibres mufculeufes de la matrice 
_ même, ce qui en les contraétant les 
unes ou les autres , y produit différens 
mouvemens. Ainfi, la matrice s'allonge 
ou fe raccourcit , eft tirée à droite ou à 
gauche, fuivant que les fibres circu« 
laires ou longitudinales , les fibres du 
côté droit ou celles du côté gauche, fe 
mettent en contraction, & quelquefois 
elle eft refferrée & rapetiflée, quand 
toutes ces fibres fe contractent à la 
fois. 11 
2°. Les impreffions augmentant dans 
la matrice, les reflux fympathiques qui 
fe font alors, portent les efprits ani- 
maux dans les mufcles du larynx, du 
D iij 
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pharynx , de los hyoïde, & ‘quelque- 
. #ois mênre de la langue, ce ‘qui pro- 
duit un refferrement dans ces parties , 
aflez fort pour obliger les malades à 


fe plaindre d’étrangler , & quelquefois 


un aflez grand embarras dans le mou- 
vement de la langue, pour les empé- 
‘cher de parler librement. | 
3°, Ilfe fair en même tems des re- 
Aux {ympathiques dans les fibres muf- 
culeufes du diaphragme, lefquelles , 
en fe contractant , retirent fortement 
-en dedans tout le conteur des faufles 


# 


côtes où elles fonc attachées. De-là 


vient le reflerrement de la poitrine, 
qui paroît aux malades caufé par un 
cercle qui les ferre, 


4°. En même tems & parles mêmes 


caufes, les fibres mufculeufes des in- 
teftins fe contractent aufli, Lacontrac- 
tion des fibres longitudinales raccour- 
cit & ramañle les inteftins en une ef- 
péce de peloton , & celle des fibres 


“circulaires , en reflerrant les inteftins, 


retient les vents dans ce peloton, ce 
iqui en augmente le volume. C'eft-là 


Tunique caufe de cette efpéce de boule | 


qui roule dans le bas-ventre, :& que 


& 


" 
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les anciens Médecins prenoiïent mal- 

à-propos pour la matricemême, com 

me fi fes attaches pouvoient [ui per 
mettre de pareils mouvemens, 

IL. Les Symptomes , qui regardent 


le bas-ventre. : 


1e. Comme il y a prefque toujours 

dans la pañlion hyftérique dérange- 
ment ou fuppréflion des régles, il ne 
faut pas être furprisque les fymptomes 
qui accompagnent ce dérangement ou 
cette fuppreflion, arrivent ordinaire- 
ment dans les affections hyftériques , 
‘tels que le dégoût, les appétits défor- 
donnés , connus fous le nom de pica 
& malacia, les mauvailes digeftions, 
les rots, les grouillemens de ventre 
ou borborygmes , &c. mais on ne croit 
pas devoir s’arréter ici à les expliquer 
en détail. On peut voir ce qu'on en a 
dit Liv. I. Chapp. IV. & VIIT. en par- 
lant de la fuppreflion des régles & du 
chlorofis ou päles couleurs. 

_ 2°. La conftipation qui arrive aux 
femmes hyftériques , peut venir des 
-mauvaifes digeftions; mais il eft cer- 

Div 
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tain que celle qui arrive dans l'attas 
que même, vient de la conftriétion du 
rectum, & fur-tout du fphinéer de 
Panus , produite par un reflux fympa- 
. thique qui fe fait de la matrice, 
3°. C’eft à une femblable caufe qu'il 
faut attribuer la es d'urine 
pendant l’attaque. Elle ne vient que de 
la conftrition convulfive du fphinéter 
de la veflie, caufée par le reflux fym- 
pathique qui s’y fait alors. 
4°. À la fin de prefque toutes les at- 
taques , 1l coule de la matrice une hu- 
meur lymphatique , muqueufe, tantôt 
blanche, tantôt grife, & quelquefois 
fanguinolente, Le reflerrement con- 
vulfif de la matrice exprime cette hu- 
meur des vaifleaux laiteux ou des 
glandes muqueufes, dont l’intérieur de 
Ja matrice eft parfemé, ou des lacunes 
qui s’y trouvent en grand nombre. 
Elle eft blanchâtre , quand elle vient 
des vaifleaux laiteux ; grifâtre , quand 
elle vient des glandes muqueufes ou 
des lacunes ; & quelquefois fanguina- 
lente, quand les contractions irrégu- 
lieres de la matrice y font crever 
quelques petits vaiffeaux capillaires, ou 


D, 1° 


pes FEmmMESs, Liv. II, 81 


expriment quelques gouttes de fang 
Pi l'extrémité des appendices veineu- 

es. | | 
5°. Pendant les attaques , le peu d’u- 
rine que les malades rendent , eft claire 
comme de l’eau, parce que le tiflu des 
reins qui eft reflerré & froncé, ne 
laiffe pafler à travers les canaux fecré- 
toires de l’urine, que ce qu’il y a de plus 

ténue & de plus féreux dans le fang. 
6°. Mais à la fin des attaques, les 
malades rendent des urines plus abon- 
dantes, plus épaifles , & quelquefois 
troubles. Elles font plus abondantes, 
tant parce que le tiflu des reins qui 
_m’eft plus froncé, les laiffe pafler plus 
en , que parce qu’elles for- 
tent plus librement de la vellie, le 
fphinéter n’en étant plus contratté, 
Elles font plus épaifles & quelquefois 
troubles , foit à caufe que les reins 
laiffent pañler plufieurs parties grof- 
fieres du fang, foit parce que l'humeur 
muqueufe, qui coule de la matrice à 
la fin de l’attaque, fe mêle avec les 
urines quand elles fortent de la veflie. 
70. Les naufées, le vomiflement , le 
hoquet qui arrive RyeRl dans Ja 
* V 
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pañionhyftérique , peuvent venir quel 
quefois de lamas d'ordure que les 
mauvaifes digeftions laiffent dans Pef- 
romac, & Qui quand il en irritele fond 
ou l’orifice fupérieur, occafionne ces 
mouvemens ; mais ils viennent le plus 
Touvent des reflux fympathiques , que 
les impreflions qui fe-font dans a ma- 
trice , produifent dans les différens 
mufcles qui exécutent ces mouvemens. 


LIT. Les Symptomes , “qui affectent 


la poitrine. 


10. LA fuffocation eft unie fuite né- 
ceflaire du refferréemént convalff du 
larynx, qui empêche l'entrée de l'air, 
& de la contraétion convulfive du 
diaphragme, qui empêche la dilatation 
‘de la poitrine. Gomme-ces deux cau- 
fes font très-variables, de-là vient que 
la fuffocation ‘varie aufli. Quelquefois 
elle eft continue, & quelquefois elle 
n'arrive que par intervalle: ; tantôt la 
‘refpiration, quoique génée , fe fait fans 
bruit, & rantôt elle S'exécute avec des 
fflemens, des ronflemens, & des hur= 
"mens bildrres, “"5e HI ER 


L 
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! 20. La palpitation du cœur dépend 
de l’irrégularité des contractions de 
fes fibres mufculeufes , & cette irrégu- 
larité eft la fuite de lirrégularité des 
reflux fympathiques , que caufent les 
impreflions qui fe font dans la matrice, 
De-là viennent toutes les variations 
‘qui arrivent au‘mouvement du cœur & 
‘desartères dans les attaques de pañlion 
hyftérique , où le pouls eft tantôt fort 
& tantôt foible, tantôt lent & tantôt 
précipité , tantôt fréquent & tantôt 
rare, mais prefque toujours dur & ferré, 
à caufe du froncement des tuniques 
‘des artères, caufé par iles. réflux'fym- 
pathiques qui viennent de la matrice. 
_ 3° Ilarrive que le pouls eft inter- 
“‘mittent , forfque le mouvement du 
cœur left lui-même, & le mouve- 
- meñt-du cœur eft intermittent, toutes 
‘les oïs queles’reflux fympathiques de 
‘ Jämatrice tiennent par intervalle les 
‘fibres du cœur dans une contraétion, 
‘iqui arrête fon mouvement , ou qui le 
* rend-imperceptible. Du fr 
* 40. Souvent dans les grandes atta- 
‘rques hyftériques , ‘on ne s’apperçoïit , 
ni du mouvement du-cœur , nide Ce- 
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lui de la refpiration. Ce n’eft pas qu’ils 
ceflent entiérement, comme le croyoit 
Galien , car ce feroit la mort; mais 
c’eft qu’ils-s’exécutent fi foiblement, à 
caufe de la contra@tion tonique des 
fibres du cœur, des mufcles du larynx 
& du diaphragme, que l’on ne fçauroit 
les appercevoir. Cependant quelque 
foiblement qu’ils s’exécutent, cela fuffit 
dans ce cas pour entretenir un lente 
circulation du fang dans les poûmons, 
& dans le.refte du corps, telle qu’il faut 
pour conferver la vie. : 


IV. Les Symptomes , qui dépendent 
de la Tête... 


L’ExPLICATLON des fymptomes qui 
appartiennent à cet article ; fuppofe 
_ plufieurs nouveaux rapports fympathi- 

ques de la matrice’, & je doute qu’on 
puifle les expliquer par aucun äutre 
moyen. Îl faut fuppofer que la dure- 
mere eft capable de fe contracter fym- 
pathiquement, en conféquence. des 
impreflions qui fe font dans la ma- 
trice. Que cette contra@tion n’eft pas 
uniforme dans tous les points dela 
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dure-mere, mais qu’elle varie, & varie 
irrégulierement. Qu'en fe contraétant;, 
la dure-mere reflerre la fubftance du 
cerveau, & qu’en la reflerrant, d'un 
côté , elle poufle les efprits animaux 
qui y font, dans les nerfs voifins ; & 
de l’autre elle en détend les fibres, 
Que les efprits pouflés dans les nerfs 
caufent des convulfions, ou des mou- 
vemens convulfifs dans les parties, où 
ces nerfs aboutiflent. Que les fibres du 
cerveau détendues font par-1à hors d’é- 
tat d’être ébranlées , ni de recevoir les 
impreflions, que les organes extérieurs 
des fens y tranfmettent, ce qui pra- 
duit la perte de connoïflance & de 
fentiment. Qu’en même tems les fibres 
détendues changent de ton, & que 
plufieurs, qui étoient confonantes, de- 
viennent. diflonantes, &. d’autres de« 
viennent confonantes , de diffonantes 
qu’elles étoient , ce, qui pervertit le 
jugement qu’on porte fur plufieurs ma- 
tieres , & caufe plufieurs accès de dé- 
lire. 119 
Il feroit bon, pour léclaircifflement 
de la matiere que nôus traitons, de 
.difcuter ici en. détail chacune de ces 
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fuppofitions; mais cette difcuffion {e- 
roit longue, & nousécarteroit de l’ob- 
‘jet de ce Traité, Il fuffit qu’il n’y ait 
aucune de ces fuppofitions , quine foit 
-pofiible, qui ne foit:rmême problable, 
-& qu’on ne puifle admettre. J’efpere 
prouver la réalité de ces différentes 
fuppoñitions, ou du moins la néceflité 
de les admettre , dans un Ouvrage 
ue je compte donner au Public fur 
l'Animaftique, c’eft-à-dire, fur le mécha- 
nifme des fenétions de l’ame , en tant 
“qu’elles dépendent du corps. Quant à 
‘préfent, je demande qu’on m’accorde 
‘ces fuppofitions , comme autant de 
Poffulata, avec quoi l'explication des 
fymptomes qui intéreflent la tête dans 
la’pafion hyftérique, n’aura plus rien 
“de difficile. 
19. D'abord les malades perdent de 
‘tems'en:tems la corinoïffänce &'Îe fen- 
“timent, ce qui revient plus ou moins 
 Houvent, dure plus ou moins long-tems, 
& eft plus-ou moins violent, fuivant 
les circonftances. Quelquefois dans le 
‘‘tems que lés malades paroiffent être 
“privées de fentiment, ‘elles ne laiffèhe 
pas d'entendre & même de voir ,-fahs 
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pouvoir parler nis’exprimer par fignes. 
Mais enfin fi l’attaque augmente, le 
fentiment & la connoiïflance fe perdent 
entiérement , & les malades tombent 
dans une efpèce d’affoupiflement pro- 
fond. hi 

Dansune malade, où il n’y a aucu 
mal dans le cerveau; cela ne peut venir 
que ‘des reflux fympathiques de la 

“matrice, qui mettent en contraction 
la dure mere. La dure- mere ainfi 
contractée prefle le cerveau, détend 
les fibres, ‘& les rend incapables 
“d’être-ébranlées nipar les efprits, qui 
font dansle cerveau, ni par ceux qui re 
fluent des organes extérieurs-des fens. 

Quelquefois tout le-cerveau eft'éga- 
lement comprimé par la dure-mere , & 
alors la perte-de {entiment eft totale 3 
& quelquefois la ‘compreffion eft par- 
tiale, & ne porte pas fur les origines 
des ‘nerfs ophthälmiques ou acoufti- 

‘ques , &'alorslès malades font'en état. 
d'entendre & de voir confufément, 
fans pouvoir le faire connoître pen- 
dant la durée de Patraque. "1 

_ Ges accidens reviennent plus ou 
:moims-fouvent, durent :plus'ou moins 
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detems, & font plus ou moins vio= 
lens, felon que la contraétien fympas 
thique de la dure-mere fe répete plus 
eu moins fouvent, & qu’elle eft plus 
ou moins longue , & plus ou moins 
grande. | 
Enfin, ces accidens aboutiflent à la 
perte abfolue & totale de la connoif- 
fance & du fentiment, lorfque la con- 
traction de la dure-mere devient géné- 
rale & grande, ce qui dure jufqu’à ce 
que la dure-mere venant à fe relâcher 
tout d’un coup, l’on voit revenir aufli 
dans le moment la connoiflance & Le 
fentiment. | 
29. Dans cet état, les malades 


tombent fouvent dans un délire plus 


ou moins violent , plus ou moins 
univerfel. Cela-vient de ce que les 
fibres du cerveau détendues chan- 
gent de ton, par rapport les unes aux 
autres, ce qui produit entr'elles des 
confonantes & des diflonantes nou- 
velles & irrégulieres, & par confé- 
quent des jugemens abfurdes, en un 
mot, un véritable délire, plus ou 
“moins grand & plus où moins univer- 
fl, fuivant que l’altération des fibres 
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fera plus ou moins grande, plus ou 
moins univerfelle, & lagitation des 
efprits animaux dans Le cerveau plus 
ou moins violente. | 
39. Alors il arrive fouvent, queles 
malades font dans un état de convul- 
fion tonique, connue fous le nom de 
Tétanos , le corps roide , les dents fer- 
rées, les yeux fixes, les membres im- 
mobiles, ce quine peut venir que de 
l'influx des efprits pouflés conftam- 
ment dans les mêmes mufcles par le 
reflux fympathique de la matrice, ou 
par la contraction tonique de la dure 
mere. | 
40. D’autres fois les malades font 


L 


“agitées de mouvemens convulfifs très- 


vifs; elles plient le corps tantôt en 
devant, & tantôt en arriere, & ces 
convulfions s’appellent Emprofihotonos 
ou Opifihoronos ; elles agitent la rête 
en différens fens, & elles fecouent les 
bras ou les jambes ; elles font des cris 
perçans , qui font une fuite des mou- 
vemens convulfifs des mufcles expira- 
teurs. Il eft évident que ces mouve- 
mens ne peuvent ainfi varier, que parce 
que les influx des efprits animaux qui 
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Jesproduifent, varient eux-mêmes, Or " 
cette variation des influx des efprits # 
‘animaux ne peut venir que de trois 
caufes, ou de la variation, qui arrive M 
par rapport au dégré ou à la place des 
imprefions , qui fe font dans la ma- M 
trice ; ou de la variation, qui- arrive M 
-dans la contraction de la dure-mere, M 
par rapport à ces différentes parties ; h 
où enfin de la variation, qui arrive: 1 
dans le battement des artères aux diffé- 
xens endroits du cerveau. 1 
. $®œ Dans les attaques de pañlion : 
hyftérique , quelquefois les malades 
fondent tout d’un coup en larmes fans 
“aucun fujet ; qiélébtsss au contraire 
elles font des éclats de rire encore 4 
moins raifonnables; enfin, quelque 
fois dans la même attaque , le rire fuc- 
cede aux pleurs, ou les pleurs au rire, 
-ce qui ne laifle pas d’étonner ceux qui 
-ne font point accoutumés à de pareil- 
les {cènes. | 1 
Il eft certain que ces mouvemens | 
-ne font ni libres, ni commandés ; il 
-faut donc convenir qu’ils font convul- 
if, & ce qu’on adit jufqu’ici, ne per- 
‘met pas de douter qu’ils ne dépendent 
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des rapports fympathiques qu'il y a 
entre la matrice & les organes, qui les 
exécutent. Tantôt les membranes ,; 
qui couvrent les glandes lachrymales, 
& les filets tendineux qui les entrecou- 
pent , fe froncent convulfivement , &c 
les larmes alors fortement exprimées 
inondent les yeux , en même-teéms que 
les autres parties , dont les mouve- 
mens accompagnent les pleurs , fe 
mettent en contraction par la même 
caufe. Tantôt ce font les mufcles zygo-+ 
matiques , & les autres mufcles deftis 
nés à exprimer l’aétion du rire ; qui 
font agités de mouvemens gonvulfifs p* 
& alors les malades rient à gorge dé- . 
ployée. Enfin, tantôt ces mouvemens 
fe répetent alternativement , & alors 
les pleurs. fuccedent au rire, & lerire 
aux pleurs, à mefure que les impref- 
fions qui fe font dans la matrice, varient 
par rapport au degré d'activité, ou au 
fiége qu’elles occupent. 

60. Enfin, les femmes hyftériques 
font fouvent fujettes dans l'attaque à 
une douleur aiguë dans quelque partie 
extérieure de la tête, au front, aux 
temples , & fur-tout au derriere de la 
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tête. Suivant que cette douleur eft plus 
ou moins étendue , elle porte le nom 
d’oyum hyfiericum, ou de clayus hyfte- 
ricus, | 

II eft hors de doute, que ces accidens 
dépendent du froncement convulfif 
du péricrâne dans l'endroit affeété , & 
que ce froncement vient d’un rapport 
fympathique de cet endroit avec la 
matrice. C’eft pourquoi cette douleur 
commence & cefle avec l’attaque, & 
répond à la violence de l’attaque. 


V, Les Symptomes ; qui font com 
muns à tout le corps.” : 


sRCsS 
L’ExPLICATIO N qu’on vient de 
donner du dernier fymptome de l’ar- 
üucle précédent, fait voir que les rap- 
ports fympathiques de la matrice peu- 
vent s'étendre jufqu’aux fibres ten 
dineufes, & y caufer des froncemens 
convulfifs, capables de produire divers 
effets , fuivant la nature des parties. 
L’explication , qu’on va donner des 
fymptomes , qui paroiflent fur l’habi- 
tude du corps, fervira à mettre la 
même vérité dans tout fon jour, 


+ 
ne 
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2°. Dans la paiñon hyltérique, les 
malades fentent un feu qui leur monte 
au vifage & à la tête, deviennent rou- 
ges tout d’un coup, & fe plaignent 
d’une chaleur, qui attire la fueur & qui 
les oblige de fe découvrir ; & un mo- 
ment après, la pâlear, le froid, un 
leger fentiment de friffon fuccédent à 
ce premier état, ce qui fe répete de 

même plufieurs fois dans une heure. 
 Onne fçauroit s'empêcher de re- 
connoître que le premier état vient du 
froncement convulfif des tuniques des 
veines, qui reviennent du dehors de la 
tête, ce qui y arrête le fang & produit 
la rougeur, la chaleur & la füeur dans. 
les parties, où le fang eft arrêté: Que 
le fecond vient d’un froncement pareil 
dans les tuniques des artères qui fe 
diftribuent aux mêmes parties, ce qui 
empêche le fang d'y aborder & donne 
lieu à la pâleur, au froid , au fentiment 
de friffon qui furviennent : Enfin, que 
ces deux états fe fuccedent alternati- 
vement , fuivant que les variations qui 
arrivent aux rapports fympathiques de 
la matrice, portent les efprits tantôt 
dans les runiques des veines , & tantôt 
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dans celles des artères. es 
2°. Il arrive fouvent dans les attac 
ques hyftériques , que le pouls cefle 
prefqu'entierement dans un bras, le- 
quel devient froid & engourdi , avec 
une pâleur fur la main, & fur-tout aux 
ongles , qui frappe les malades, & qui 
leur faic dire que leur bras eft mort. 
Quelque-tems après tout fe rétablit 
dans ce bras dans l’état naturel , & le 
même accident attaque l’autre bras. 
J'ai vu quelquefois cet accident n’ar- 
river qu’à un ou deux doigts de la 
main. C’eft ce que les malades appel- 
lent des paralyfies , mais ces prétendues 
paralyfies ne font que momentanées & 
ne font jamais parfaites , car le mouve- 
ment fubfifte & même le fentiment, 
quoiqu’un peu émouflé. | 
Ileft évident que tous ces accidens 
ne viennent que du froncement con. 
.vulfif de la tunique de l’artère brachia- 
le, qui en en rétréciflant le calibre, 
diminue la quantité du fang, qui doit 
{e diftribuer au bras. De-là, la diminu- 
tion & même l’interception apparente 
du pouls , l’engourdifflement & le froid 
du bras, la pâleur de la main & des 
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ongles. Ce frontement cefle bientôt 
dans le bras affedé , & pafñle quelque- 
fois à l’autre, où il produit les mêmes 
accidens , ce qui varie fouvent à plu- 
fieurs reprifes, fuivant que les impref. 
$ons qui fe font dans la matrice, & 
qui font les caufes occafionnelles de 
ces froncemens, varient elles-mêmes. 


\ 
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EL La pañion hyftérique du premier 
& du fecond degré n’eftpas difficile à re. 
connoître, Ordinairement, avant qu’on 
appelle le. Médecin, fl en a précédé. 
plufieurs attaques , qui ont déja mis au 

_ faitla malade elle-même, En tous cas, 
on reconnoîtra aïfément le mal par la 

nature de fes retours, qui fe reflemblent 
tous , & encore mieux par les quatre 
fymptomes pathognomoniques , l’agi= 
tation de la matrice, l’étranglemeut du 
gofher , le refferrement de la poitrine, 

_ & la boule roulante du bas-ventre , 

qui fe montrent dans toutes ces atta- 
ques , quoiqu'ils ne fe montrent pas 
toujours tous au même degré, 

Il faut cependant prendre garde de. 
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ne pas trop déférer aux idées des ma= 
lades, qui font dans l’ufage de donner 
le nom de vapeurs hyffériques à routes 
les peines, les inquiétudes , les cha- 
grins qu’elles ont ; à tous les accidens 
des mauvaifes digeftions, qui leur arri- 
vent; à toutes les indigeftions qu’elles 
fe procurent ; à toutes les foibleffes où 
elles tombent dans les maladies de lan- 
gueur ou de confomption, On doit fur- 
tout avoir attention de ne pas confon- 
dre les vapeurs hyftériques , qui font 
propres aux femmes, & où l’on obferve 
les quatre fympromes pathognomoni- 
ques , avec les vapeurs hypochondria- 
ques, qui font communes aux femmes 
& aux hommes, & où ces fymptomes 
ne paroiflent pas. 

La maladie une fois connue, on 
doit tâcher de juger dela caufe quiaf- 
fecte la matrice & qui donne lieu au 
mal, ce qui, comme on verra, influe 
{ur le prognoftic & fur la curation. Si 
les attaques finiffent promptement & 
parfaitement , fi élles finiflent par lé 
coulement de quelque humeur glai- 
reufe , ou par l’éruption des régles, fi 
les intervalles d'une attaque ms 4 

OR? 
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font nets & fans aucune nuage de va- 
. peurs, on a raifonde conjecturer que le 
mal ne vient que de l’humeur fpermati- 
que trop long-tems retenue, de quelque 
humeur âcre qui croupit dans la ma- 
 trice, ou de la rétention des régles. 
Maïs on doit foupçonner au contraire 
qu'il y a quelque vice fixe & perma- 
_ ment dans les ovaires, les trompes ou 
le corps de la matrice, qui caufe le 
mal, lorfque les attaques ont peine à 
finir, lorfqu’elles figiflent fans aucun 
écoulement , fans aucune éruption des 
régles, & lorfque les mouvements va- 
poreux continuent d’une attaque à 
l’autre, & font prefque continuels. 

Quant à la grandeur du mal, il eff 
aifé d'en juger par la fréquence & la 
durée des attaques, & par le nombre 
& la violence des accidens , qui les ac- 
compagnent, & dont il eft aifé d’être 
témoin. ÉS LE 

If. La plus grande difficulté du dia- 
gnoftic regarde la pañion hyftérique 
dutroifieme degré, quand les malades 
fans connoifflance, fans -fentiment & 
fans mouvement , & ce qui eft plus e£ 
frayant encore, fans refpiration & fans 
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pouls tiennent tout le monde en fuf- 
pens, embarraflé à décider fi le mal eft 
une fimple attaque de vapeurs hyfté- 
riques, ou fi ce n’eft pas une fyncope, 
une apoplexie, une attaque d’épilepfie 
ou même la mort. 

Dans une pareille fituation, il ya 
deux Obfervations à faire, qui peu- 
vent donner quelque lumiere pour la 
décifion ; la premiere, qu’une attaque 
de cetre violence, fuppofé qu’elle foit 
hyftérique, a dû étre précédée par plu- 
fieurs autres attaques, qui ont pu inf- 
truire déja de la nature du mal. La /e- 
conde, que cette attaque fi elle eft hyf- 
térique, a dû commencer par les qua- 
tre {ymptomes pathognomoniques des 
vapeurs hyflériques. Ainfi ces deux 
Obfervations, fur-tout quand elles font 
réunies, fervent à fixer le jugement 
qu’on doit porter. | 

Il eft cependant bon de parcourir 
les autres fignes qui peuvent fervir au 
diagnoftic dans ce cas. 

1°. On peut diftinguer la vapeur 
hyftérique d’avec la fyncope, en ce 
que dans la pañfion hyftérique la cef- 
{ation du pouls eft plus grande que 
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dans la fyncope. Il n’eft point de fyn- 


cope,à moins qu’elle ne foit prête à 
finir par la mort, où les pulfations du 
Cœur difparoiflent aufli parfaitement 
que dans la vapeur hyftérique dont il 
eft queftion, & avec laquelle la fyn- 
cope peut être confondue. 
_ En ce que la ceflation du pouls dure 
plus long-tems dans la vapeur hyfté- 
rique, que dans la fyncope. Il n’eft 
point de fyncope qui dure au-delà 
d’une heure, & 1l eft ordinaire de voir 
duser des jours entiers la vapeur hyfté- 
‘rique de la troifieme efpéce, qu’on 
‘pourroit confondre avec la fyncope. 
En ce que dans la fyncope, on ne 
:fent aucun mouvement dans le bas- 
ventre , au lieu que dans la vapeur 
hyftérique, à moins qu’elle ne foit ex= 
trême , on en fent ordinairement , fur- 
tour à la région de la matrice, ce qu’on 
reconnoît encore mieux en l’examinant 
“par le vagin, | 
20. On peut diftinguer plus facile- 
“ment encore la vapeur hyftérique de la 
“troifieme efpéce, d’avec l'attaque d’a- 
"poplexie, en ce que l’atteque d’apo- 
plexie n’eft point précédée des fympto- 
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mes propres aux vapeurs hyftériques ; 
& qui en annoncent les attaques. 
En ce que dans l’attaque d’apos 

plexie, le pouls & la refpiration ne 
ceffent point; au lieu qu’ils ceffent ou 
paroiflent fenfiblement cefler dans la 
vapeur hyftérique de la troifieme ef- 
péce. 
: En ce que dans lattaque d’apo- 
plexie, il n’y a point d’agitation con- 
vulfive, ni dans le bas-ventre, ni dans 
la matrice; au lieu qu'il y en a tou- 
jours dans l'attaque de paññion hyftéri- 
que de la troifieme efpéce, à moins 
qu’elle ne foit portée au dernier de 
gré, 
3°, On diftingue la vapeur hyftéri- 
rique de la troifiéme efpéce, d’avec lé: 
pilepfie, à peu-près par les mêmes fi- 
gnes, en ce que l’attaque des vapeurs 
commence par les fignes qui lui font 
propres, ce qui n’arrive pas dans l’épr 
Jepfie. | 

En ce que la refpiration & le pouls 
ceflent dans les vapeurs hyftériques , | 
& ne ceflent pas dans l’épilepfie. 

En ce qu'il y a dans la vapeur hyf,. 
gérique, jufqu’à fon dernier période , 
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* Gés mouvemens convulfifs dans le bas= 
ventre, & fur-tout dans la matrice 5 
qui n'arrivent jamais dans l’épilepfie, 
Enfin , en ce que dans lépilepfie, il: 
diftille de l’écume de la bouche des. 
malades , ce qui n’arrive point dans les 
attaques hyftériques , quelque vio- 
lentes qu’elles foient, parce que dans 
ces attaques, la refpiration ne fe fait 
point, ou fe fait fi foiblement, que 
Yair expiré ne peut pas être fouetté 
avec la falive, & l’élever en écume, 
comme cela arrive dans l’épilepfie, où 
la refpiration fe fait avec force & par 
fecoufles. | 
Il eftcependant bon d’avertir qu’il 
plaît à quelques Médecins de donner. 
. le nom d’épilepfie utérine ou d’épilepfie 
hyflérique, aux attaques de vapeurs 
hyftériques , où les malades fans con 
noiflance font agitées de mouvemens 
convulfifs; & on peut fe prêter à cette 
dénomination, quoiqu’impropre, pour- 
vu qu'on fe fouvienne que ce n’eft tout 
au plus qu'une épileplie fympathique , 
 & qu'à parler comme il faut, ce n’eft 
. pas une véritable épilepfie. 


49%, Quelquefois la violence de l’at: 
E ii 


äo2 pes MALADIES | 
caque hyftérique monte à un tel point, : 
que toutes les fonctions ceflent en- 
tiérement, ou paroïflent ceffer,. Dans 
ce cas, cen’eft plus d'avec l’apoplexie 
‘ou l’épilepfie, qu’il faut diftinguer le 
mal, mais d’avec la mort même, à la- 
quelle il reffemble fi fort, que s’il faut 
croire quelques Obfervations , des per- 
fonnes inftruites y ont été trompées, 
& qu’on a enterré pour mortes, des 
femmes qui ne l’étoient pas. Dans ce 
cas, il faut tâcher de découvrir s’il 
ne refte pas encore dans ces malades 
quelque mouvement de refpiration ;, 
car pour peu qu’il en refte, c’eft une 
preuve qu’elles vivent. 

Pour cet effet, on met fur les levres 
quelques brins de coton charpi, pour 
voir fi le fouffle ne l’ébranlera pas. On 
préfente à la bouche un miroir, pour 
. obferver s’il ne fera pas terni par la ref 
piration. On met fur la poitrine un 
verre plein d’eau, quele moindre mou- 
vement des côtes puifle ébranler. 

On ne fe fie pas même à ces fignes. 
On examine fi les membres font flexi- 
bles, ce qui décide qu’on vit. On ou- 
vre les yeux, pour voir fi la prunelle 
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m’eft pas couverte d’une efpece de toile 
qui la ternit, ce qui annonce la mort, 
On fait plus, on brûle à ces malades le 
talon avec un fer rouge, pour voir fi 
la vivacité de la douleur ne leur fera 
pas faire quelque mouvement. Enfin, 
on applique aux cuifles ou au gras des 
jambes, un emplâtre véficatoire, bien 
chargé de poudre de cantharides. S’il 
{e forme des cloches deflous, c’eft une 
marque que la malade eftencoreen vie, 
& l’on a grand fujet de craindre qu’elle 
ne foit morte, s’il ne s’en forme point. 
Mais quand tous ces fignes s’accorde- 
roient à annoncer la mort, il ne faut 
pas fe prefler d’enterrer les cadavres, 
mais il faut s’obftiner à les garder juf- 
qu’à ce qu’ils fentent mauvais, & qu'ils 
donnent des marques certaines de pu- 
tréfadtion, pour n’avoir pas à fe re- 
procher d’avoir par précipitation laiflé 
enterrer une perfonne en vie, 


_& V. Procnosrrc. 


LE Prognoftic de la pañfion hyfté- 
rique roule fur deux points. Ce mal 
eft-il guériffable? Ce mal eft-il dange- 
reux ? Eiv 


MO4 pes MALADIES 


I. Sur le premier point, il faut pour 
le décider, faire quelques diftinétions. 

1°. On guérit facilement la pafhion 
hyftérique , quand elle ne vient que de 
la fuppreflion ou du dérangement des 
régles, des vuidanges , ou de la retenue 
de l'humeur fpermarique trop âcre. 

20,0n la guérit difficilement, quand 
elle dépend d’une perte en blanc habi- 
tuelle,quiirrite l’intérieur de la matrice, 
dont l'écoulement eft difficile à arrêter, 
& fujet à des variations. | 

30. On ne la guérit point du tout ; 
quand elle reconnoît pour caufe quel- 
que tumeur ou quelque vice dans quel- 
qu’un des ovaires, ou dans quelqu’une 
des trompes, ou quelque érofion ulcé- 
reufe dans la matrice. 

4°. On ne la guérit prefque jamais 
dans les femmes vieilles , cachecti-. 
ques, mal conftituées , en qui le mal 
qu’il peut y avoir dans la matrice, eft 
entretenu par le vice du fang ou de la 
lymphe. | | 

5°. En général, cette maladie doit 
être comptée entre les maladies opi- 
niâtres, difficiles à guérir, & que le 
moindre accident renouvelle dans le 
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tems qu’on fe flatte d’être parvenu à la 
guérirs -: : 

IT. Quant au /econd point, il faut 
diftinguer le danger des attaques en 
particulier, & le danger de la maladie 
en foi. | 

19. Ï! n’y a rien à craindre d’aucune 
attaque , dans laquelle la refpiration 
& le battement du cœur fubfiftenc, 
quoiqu’affoiblis & irréguliers. Le dan- 
ger ne peut donc regarder que les at- 
taques où ces deux fonétions paroif- 
fent cefler. Quoiqu’on en revienne fou- 
vent, les Obfervations nous appren- 
nent pourtant que les malades y fuc- 
combent quelquefois , lorfqu’enfin la 
refpiration & le battement du cœur 
ceflent entiérement , & que la fyncope 
devient mortelle. 

20, À l'égard de Ja maladie en foi; 
quelque opiniâtre qu’elle foit, elle n’eft 
point ordinairement dangereufe , lorf- 
qu’elle dépend de la fupprefion ou du 
dérangement des régles, ou des vui- 
_danges , ou de la retenue de l’humeur 
fpermatique. 

Mais elle left, lorfqu’elle vient de 
l’âcreté des fleurs blanches habituelles , 
E v 
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qui irritent, agacent, rongent l’inté- 


rieur de la matrice ; & dans ce cas, le 


mal dégénere fouvent en ulcère de la 
matrice ; fimple ou carcinomateux. 
Elle eft dangereufe de même, lorf- 
qu’elle reconmoît pour caufe quelque 
tumeur, abfcès ou hydropifie dans les 
ovaires ou dans les trompes; & dans 
ce cas, elle aboutit ordinairement à 
l’abfcès ou à l'hydropifie du bas-ventre 


ou fe termine. par la fiévre lente; le: 


marafme & la confomption. 


6. VI. CurArTzon. 


La pañfion hyftérique peut fe pré 


fenter à traiter dans deux états, ou 
dans le paroxyfme, & alors on doit 
s’attacher à en modérer la violence & 
à en diminuer la durée ; ou hors du pa- 
roxyfme, & il faut alors tâcher d’en 
prévenir les retours, & par conféquent 
combattre la caufe du mal, autant 
qu’elle peut être combattue avec fuc- 
cès, ii 

- Comme ces deux traitemens font 
très-différens , tant par rapport aux ob- 
jets qu’on {e propole, que par rapport 
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aux moyens qu'on doit employer. il 
convient de les expliquer dans deux 
articles féparés , auxquels nous en ajou- 
terons un troifiéme, pour expofer les 
remedes qu’on vante comme fpécifis 
ques pour cette maladie. 


: Traitement dans le paroxyfme. 


Pour remplir les indications qu'on 
_ doit fe propofer dans le paroxyf{me, il 
fautemployer trois fortes de remedes : 
19. Des remedes propres à relâcher & 
à étendre les différentes parties, qui 
font en convulfion ou en éréthifme : 
2°, Des remedes propres à faciliter la 
circulation du fang, qui fe trouve ral- 
lentie ou interceptée en différens en- 
droits par les convulfions ou les éré- 
thifmes : 3°. Des remedes propres à 
exciter des impreflions vives fur les 
organes extérieurs, & à produire par 
conféquent des reflux rapides vers le 
cerveau, capables de croifer & de dé- 
router les reflux fympathiques qui fe 
font de la matrice, & qui caufent les 
accidens des vapeurs. 
| Pour remplir ces indications, ce 
E vj 
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nelt pas le défaut des remedes qui 
_embarrafle, car les Auteurs n’en pro- 

pofent & n’en recommandent que 

trop , mais le choix qu’il en faut faire, 

car ils en ont propofé beaucoup d’inu- 

tiles, de frivoles, de fuperititieux, 

qu’il faut fçavoir diftinguer. Voicien 

général les articles principaux, fur tef- 

quels roule le traitement qu’on fuit 

dans le tems du paroxyfme, & par où 

l’on fatisfait aux indications que la na- 

ture du mal préfente. | 

I, Si l’atraque eft légere, & que la 

‘connoiffance fe foutienne, on peut laif- 

fer aux malades la liberté de choifir la 
fituation qui leur convient; mais files 
malades perdent la connoïflance, il 

faut les coucher fur un lit ou fur un 
canapé, la tête un peu élevée, faire 

détacher les cordons des jupes, délacer 

Je corfet, & ne rien laïfler ui puifle 
Ave ferrer ou les gêner. On leur ôte 
même jufqu’au collier, qui Les blefle- 

roit quand le col viendroit à s’enfler. 

_ IL.HI faut fe prêter à la prévention des 

femmes, & leur permettre de frot- 

ter les cuifles de la malade de haut en 

bas. Quelquefois même on eft obligé 
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d’y laifler appliquer des ventoufes fe- 
ches, quand le paroxyfme eft fort long 3 
mais il ne faut par fouffrir qu’on faile 
des ligatures aux membres , comme on 
le faifoit autrefois, dans le préjugé où 
l'on étoit qu’il falloit arrêter une hu- 
meur maligne qui montoit à Ja tête. . 

III Pour tâcher d’exciter la malade ; 
on lui brûle fous le nez des chofes 
puantes, chargées de fel volatile, & 
propres par-là à faire une impreflion 
vive fur la membrane pituitaire; com- 
me du petit ruban bleu-foncé, des plu: 
mes de perdrix, de la vieille favatte , 
du fuccin ou ambre jaune, du jayet 5 
ou bien on leur tient fous le nez des 
feuilles pilées de rhuë, de tanaifie; ou 
ce'qui eft encore plus efficace ,une pe- 
tite boule, compofée de parties égales 
d'affa farida, de caftoreum & de faga- 
penum. | \ 

IV. On tâche de faire éternuer Ja 
malade, & pour cet effet on foule 
dans le nez de la fumée de tabac, ou 
du tabac en poudre , mêlé avec la fleur 
dé muguet pulvérifée; ou ce qui eft 
beauçoup plus fort, une poudre com- 
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pofée de moutarde , de pyréthre, de 
caftoreum en poudre , à la dofe qu’on 
veut. Quelquefois on frotte le dedans 
des narines, avec une plume imbibée 
d’huile de fuccin. | 
 V. Pour tâcher d’exciter plus forte- 
ment la malade, on l’appelle par fon 
nom à haute voix, on la fecoue forte- 
ment, on lui ferre ou on lui tord les 
doigts, on lui tireles cheveux, & mêé- 
me les poils des parties , &c. 

VI. On lui fert deslavemens dedif- 
férente efpéce, d’abord des lavemens 
purgatifs avec la décoction' des feuilles 
de matricaire ou d’armoife , où l’on dé- 
laye trois ou quatre gros d’hiera picra, 
& où l’on ajoute une once ou une on- 
ce & demie de vin émétique trouble. 

Quand ce premier lavement à éva-. 
cué les premieres voies , on pañle à l’u= 
fage des lavemens purement hyftéri- 
ques , avec la décoétion., 


Des Feuilles d'Armoife, 
de Matricaire , Une 
de Pouliot, poignée, 
Pulegium ; 


de Rhue, 
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Des Graines de Cherwvi, 

de Cumin,  FUnou2 
Des Bayes de Laurier, faros. 
Des Fruits d’Ariftoloche. } « 
On choifit pour cette décoction deux 
ou trois Simples à fon choix, & Pony 
ajoute de l'huile de rhuë deux onces, 
de galbanum ou d’affa fœtida en pou- 
dre un gros de chacun, ou un gros & 
demi de l’un ou de l’autre. 

Quelquefois on s’eft très-bien trouvé 
de lavemens beaucoup plus fimples, 
faits avec un demi-feptier de vin rouge, 
& deux ou trois onces d’huile de rhuë, 
ou même avec l’oxycrat tout pur, ou 
afloibli avec un tiers d’eau. Mais'il 
faut obferver qu’il eft fouvent bien 
difficile d'employer dans les femmes 
hyflériques des lavemens d’aucune 
elpéce , quelque bien indiqués qu’ils 
puiflent être , parce que les boyaux 
qui font dans une contraction convul- 
five , s’y refufent abfolument. 

VIT. On applique ordinairement fur 
le nombril des emplâtres faits avec le 
galbanum feul ; ou avec le galbanum 
& l’afla fœtida; ou avec les gommes 
Caragne & Tacamahaca, qu’on ramoke 
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_Jit avec de l’huile de fuccin ou de fa 
teinture de caftor. 

. La plûüpart des femmes , accoutu- 
mées au traitement de ces attaques ; 
oignent le creux du nombril avectrois 
ou quatre grains de mufc ou de 
camphre, délayés dans un peu d’huile 
d'amandes douces ; ou même fimple- 
ment avec un peu d'huile de fuccin ou 
de jayet ; & appliquent par - deffus 
quelqu’un des emplâtres dont on vient 
de parler. 

Dans le Languedoc , & dans les 
Provinces voifines , les femmes du ptu- 
ple ne manquent jamais de frotter d’ail 
le dedans d’une petite écuelle de grès, 
qu’elles appliquent enfuite fur le nom- 
bril des femmes hyflériques , & qui s’y 
attache fortement dès que l'ail com- 
mence à s’échauffer. | 

Il fe peut que les parties les plus 
fubtiles de ces différens remedes péne- 
trent dans le fang par les pores de la 
peau, & y portent immédiatement 
leur ation; mais je crois que leur effet 
vient principalement de l’impreffion 
que ces remedes font fur lodorat des 
malades, Quoi qu’il en foit , comme Îes 
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femmes ont beaucoup de confiance en 
| Fée pratiques , qui dans le fond 

ne fçauroient nuire, on ne doit point 
les empêcher de s’en fervir. 

VIII. Après tout , les remedes les 
plus efficaces font les bols ou les po- 
tions hyftériques, qu’on prépare de la 
maniere fuivante, en.choififlant fur le 
grand nombre des remedes qu’on va 
propofer , ceux auxquels on trouvera 
à propos de donner la préférence. 

- Les Eaux les plus recommandées dans 
les vapeurs hyftériques font celles , 

De Melifle fimple ou compolée, 

De Charbon bénit, 

De Matricaire, 

D’Armoife, 

De Pivoine, | 

De Trois Noix, - 

De Cerifes Noires; 

De Fleurs de Tilleul, 

De Fleurs d'Orange, 

Qu'on peut employer chacune à Ia 
dofe d’une, de deux ou de trois onces, 
fuivant le nombre qu’on en employe. 

On ajoute différentes poudres , com= 
me celles, 

De Guttete, 


… 
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De Racine de Valeriane fauvage ; 
De Racine de Pivoine mâle , 
De Fleurs de Tilleul, 
De Caftoreum, 
D’Affa fœrtida, &c. 

Depuis fept ou huit grains, jufqu’à . 
quinze ou vingt, fuivant le nombre 
plus ou moins grand de ces poudres , 
qu’on ordonnera. 


On délaye des éle@uaires, comme, 
La Thériaque, 
La Confe“ion d'Hyacinthe, 
La Confection d’Alkermès, depuis 
un demi-gros , jufqu’à un gros. 


On y ajoute des Teintures, comme , 
La Teinture de Myrrhe, 
de Caftor, depuis dix 
gouttes, jufqu’à vingt ou vingt- 
Cite 2 7E 
La Teinture anodyne , depuis 
vingt, jufqu’à trente gouttes ; 


. Mais pour fixer cette dofe d’une ma- 

niere sûre , il faut fe régler fur la quan- 

cité de Thériaque qu’on aura ordonnée. 

Enfin, on ajoute quelque Syrop hyfté- 
rique , comme celui , 
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D’Armoife , 

De Matricaire, | 

De Pivoine, à la dofe d’une once 
ou d’une once & demie. 

On compofe avec ces différentes 
drogues, des potions anti-hyftériques 
plus ou moins fortes, qu’on donne par 
cuillerées , de demi-heure en demi- 
heure ; mais ces cuillerées font des 
cuillerées à bouche au commencement, 
ê& dans la fuite des cuillerées à caffé. 

IX. Les bols ou opiates fe compo- 
fent avec les mêmes drogues, fi l’on 
excepte les eaux diftillées. On peut 
les rendre plus forts en choififfant les 
drogues les plus efficaces , ou en les 
ordonnant à plus grandedofe , fur quoi 
Von doit fe régler fur la violence de 
l'attaque. On répete ces bols de demi- 
heure en demi-heure , fi le mal le de- 
mande , & les premieres prifes doivent 
être plus grandes que les fuivantes. 

Quoique ces bols foient compofés 
des mêmes drogues que les potions, 
on Îles employe plus rarement, tant 
parce qu’ileft difficile de les faire ava= 
ler aux malades, dont le gofier eft ref- 
ferré, que parce qu'il faut qu’ils fe 
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fondent dans l’effomac pour agir , & 
qu’ainfi leur action eft plus lente que 
celle des potions ; mais on femédie à 
ces deux inconvéniens , en les faifant 
fondre dans quelque eau hyftérique, & 
les donnant par cuillerées comme une 

otiori, 

X. Entre les différens bols anti-hyf- 
tériques qu’on peut employer , on re- 
commande particuliérement les deux 
fuivans. Le premier eft compolé de . 
deux fcrupules de fouffre commun ; & 
d’un gros de noix mufcade , le tout 
en poudre, & incorporé avec du fyrop 
d'armoife, On fair le fecond , qui eft 
encore plus efficace ,avec le caftoreum 
& l’affa fœtida , chacun à la dofe d’un 
demi-gros, où l’on ajoute un grain & 
demi ou deux grains de laudanum. 
On partage l’un & l’autre de ces bols 
en deux ou trois prifes égales , qu’on 
fait prendre de demi-heure en demi- 
heure, où d'heure en heure , fuivant 
que le mal eft preflant. 

. On recommande comme tiès-effi- : 
cace une mixture ou potion fort fimple, 
qu’on fait en verfant fur trois ou quatre 
onces d’eau d’armoife ou de matricaire, 
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trois ou quatre gouttes d’huile de fuc- 
cin, & autant d’huile de jayet, & fai- 
fant avaler le tout à la malade en une 
ou en plufeurs prifes. On rendra ces 
remedes beaucoup plus efficaces , fi 
l’on y ajoute vingt ou vingt-cinq gouts 
tes de teinture anodyne, | 

XI. Si Pattaque des vapeurs eft vio= 
lente, ou qu’elle réfifte aux remedes 
. qu'on vient de propofer , il faut , fans 

héfiter, faire un faignée à la malade 
du bras ou du pied, & par préférence 
du pied, & la répéter même, s’il y a 
lieu, fans s’effrayer de l’état du pouls, 
qui n’eft petit & foible dans ce cas, 
que parce que la circulation du fang 
eft retardée. On doit même faire vomir 
la malade, en lui donnant tout à la fois 
trois ou quatre grains de tartre ftibié 
foluble dans deux ou trois onces d’eau 
diftiliée de charbon bénit, pour exci- 
ter une fecoufle , fuppofé que l’état 
connu de la poitrine le permette ; en 
tout cas, on donnera la même dofede 
tartre ftibié foluble dans une plus 
grande quantité d’eau, qu’on fera pren- 
dre verre à verre , comme de l’eau 
minérale, 


- 
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XII, C’eft l’ufage ordinaire de met- 
tre dans le vagin du mufc ou de la ci- 
vette, pour procurer un écoulement 
de l'humeur lymphatique, dont la ma- 
! trice eft abreuvée ; mais la Religion: 
ne permet pas d’exciter des pollutions. 
Ii eft vrai que les femmes qui font au- 
rès des malades, épargnent toujours 
au Médecin la peine de les défendre , 
car c’eft par-là qu’elles commencent , 
& c’eft ce qu’elles répetent même plu= 
fieurs fois , quoi que le Médecin puifle 
dire. 


Traitement hors du paroxyfme. 


Quawp le paroxyfme eft fini ,onne 
doit plus s'occuper que d’en prévenir 
les retours ; & pour cet effet, 1l faut 
tâcher de reconnoître quelle en eft la 
caufe antécédente, pour la combattre 
le plus efficacement qu’on pourra, par 
les remedes convenables. 

I. Si le mal vient de la rétention ou 
de la fuppreffion des régles, des VU 
danges., ou des fleurs blanches , il fau- 
dia employer les emménagogues, & 
les autres remedes qu’on a propolés ci= 
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deflus pour ces maladies. | 

IT. Si l’âcreté feule des fleurs blan- 
. ches y donne lieu , on aura recours aux 
délayans , aux tempérans, & aux adou- 
ciflans , qu’on a ordonnés ci-deflus 
pour les pertes en blanc de cette qua- 
lité, 

LIL, Si c’eft à l’âcreté & à l’abon- 
dance de la femence qu’on doive attri- 
buer le mal, on profitera des fecours 
- ordinaires pour y remédier, dont le 
plus für, & peut-être l’unique , eft Pu- 
fage du mariage. En tout cas, on em« 
ployera les anti-aphrodifiaques qui 
conviennent dans la fureur utérine. 

IV. Enfin, s’il y a quelque tumeur 
ou quelque obftruétion dans la ma- 
trice , dans les ovaires , dans les trom= 
pes, ou dans les environs, on travail- 
lera à les réfoudre par l’ufage des apé- 
ritifs, ou à en retarder les progrès, par 
l’ufage des remedes qu’on a indiqués 
en parlant de ces maladies. | 

En général, le traitement qui con- 
vient pour guérir radicalement les va- 
peurs hyftériques, fans entrer dans le 
détail des caufes antécédentes qui peu-. 
vent les produire , confifte dans lu- 


fage, 


/ 
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1°. Des Apéritifs Martiaux modé: 
L 


tés ; comme, | 
Le Tartre martial foluble. 


Le Sel de Mars de Rivie- sq 
| re. | Je t 
Le Saffran de Mars apé- ae 
ritif, RP 
grains. 


L’Ethiops martial, 
La Teinturede Mars, depuis deux 
gros jufqu’à quatre. 
2°, Des Apéritifs Mercuriaux doux, 
qui purgent foiblement , ou qui ne 
purgent point; comme, 


L’Ethiops Minéral , avec le Soufre 


commun , fait par déflagration ou 
par trituration. 
L’Ethiops Minéral , fait par trituras 
tion avecle Sucre. 
| P'Afà fœtida. 
le Caftoreum. 
la Myrrhe , &c, 


chacun à la dofe de xv jufqu'à xxv 


grains. 
3°, Des Réfines anti-hyftériques ; 
telles que, 
; Le Caftoreum, 
La Myrrhe. 
La Gomme Ammoniac, 


Le 
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pour d 
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Le Galbanum, 
qu’on peut donner feules à la dofe de 
VIII jufqu’à xr1 grains, ou dont on 
peut faire des bols ou opiates , en les 
mélant avec les apéritifs déjà propo- 

fés, | 
49. Des délayans & deshume@ans , 
étrember le fang & modérer Ja 
chaleur , que l’ufage des anti-hyftéri- 
ques y excite. Tels fonc, 
Les Bains tiédes, 
Les demi-Bains, 
Les Apozèmes ou Bouillons ra- 
fraichiflans. 
Les Eaux minérales , ferrugineus 
{es & acidules, 
Le Petit-lait fimple ou chalybé, 
Le Lait d'ânefle, 
5°. Des Puïgatifs légers , mais fou 
vent répétés, qu’on doit choifir entre 
les purgatifs amers ; comme Ë 
La Rhubarbe. 
L’infufion ou le Syrop de Fleurs 
de pécher, | 
Le Syrop de Chicorée compolfé, 
Ou qu'on doit rendre amers , en y fai- 
fant infufer des fommités 
D’Abfynthe, 
Tome IY, F 
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De Centaurée. 
D'’Ariftoloche. 
60. Des Narcotiques employés à 
propos, dès qu’on s’apperçoit de quel- 


que imprefhon dans la matrice, ou de 


quelque ébranlement dans les nerfs, 
qui peuvent faire craindre une attaque. 
On peut employer à fon choix 


Le Laudanum en fübftance , à la : 


dofe d’un grain. 
La Teinture Anodyne, à la dofe 
de xx gouttes. 
Les Pillules de Cynogloffe , à la 
: dofe de quatre grains. 
: Les Pillules de Starkey , à la dofe 
de rv jufqu’à virt grains. 
La Thériaque ordinaire, à la dofe 
d’un demi-gros, 
La Thériaque célefte , à ta dofe 
de vrr à x grains. | 
70. Enfin d’un régimerégulier, tant 
fur la quantité , que fur la qualité de la 
‘nourriture , à quoi il eft bien fouvent 
aflez difficile d’aftreindre des femmes, 
qui font très-volontaires, mais ce qu’il 
faut pourtant leur ordonner, comme 
très-néceflaire pour leur guérifon. 
. Tlarrive quelquefois que Les femmes 


| 
i 


| 
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groffes ont des attaques de Yapeurs, & 
des attaques aflez vives. Dans ce cas , 
on eft bien forcé de leur faire les re- 
medes , qu’on vient de propofer , foit 
dans le paroxyfme , foit hors du pa- 
roXyÎme; mais il faut ufer de beau- 
coup de circonfpection , de peur de 
nuire à leur fruit, & n’en venir aux re- 
medes actifs, que quand la violence du 
mal le demandera, & qu’on aura vai- 
nement employé ceux qui font plus 
doux, 


Des Remédes recommandés comme 
Jpécifiques dans les V'apeurs 


hyflériques. 


ENTRE plufeurs remedes de cette 
efpece ; nous ne rapporterons ici que 
ceux qui font confirmés par des Obfer- 
vations füres, ou appuyés fur l’autoricé 
de quelque Médecin de réputation. 

Ï. On peut mettre au premier rang 
le mufc pris intérieurement , foit en 
bol , foit délayé dans un véhicule 
convenable , depuis huit grains jufqu’à 
douze, & même au-delà, : 

Fi 


124 DES MALADIES 

Horace Augenius ? le méloit à la 
dofe de cinq grains , avec la canelle, 
le gérofle , & la noix mufcade en pou- 
dre, chacun à la dofe d’un fcrupule, 
& les donnoit enfemble délayés dans 
du vin. Il aflure que ce remede a tou“ 
jours eu un fuccès heureux. 

Reinerus ? Solenander rapporte 
avec une bonne foi qui doit donner de 
la confiance , qu'après avoir employé 
inutilement tous les remedes ordi- 
naires dans une femme hyftérique vio- 
lemment attaquée, une vieille femme 
la guérit prefque fur le champ , en lui 
donnant treize grains de mufc , & au- 
tant de fang de dragon pilés enfemble, 
& délayés dans quatre onces d’eau de 
fleurs d'orange. 

Grégoire 3 Horftius dit qu’on adous 
cit les accidens de la pafion hyftéri- 
que, en donnant au malade du mufe 
& de l’ambre. 

Lazare Riviere, non-feulement re- 
commande le remede de Solenander 


1 Litr, XII. Epifiol. 7. 
: 2 Set. IV, Confl. 15. 
3 Libr. V, De Morbis Muliere 


+: 


l 
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dans * fa Pratique; mais il marque mé- 


me dans fes Obfervations ? , qu’il s’en 


fervoit avec beaucoup de fuccès, 

J’aiemployé le même remede dans 
les vapeurs hyftériques , & je n’ai que 
du bien ä en dire. I m’a paru que l'effet 
qu'il produifoit , dépendoit de fa vertu 
narcotique. 

IT. La corne de pied d’Elan , Ungula 
Alces, rapée & donnée dans un véhi- 
cule convenable, à la dofe d’un fcru- 
pule ou d’un demi-gros. 

Cette poudre eft recommandée pour 
l’épilepfie , mais elle ne répond point 
aux efpérances qu’on en donne. Apol- 
lonius Menabenus 3 a pris de-là occa- 
fion de la recommander pour la paf- 
fion hyftérique , qui, comme on fçait, 
a beaucoup de rapport avec l’épilep- 
fie. Il cite même une Obfervation fa- 
vorable, mais il diminue bien la con- 
fiance qu’on pourroit avoir en lui, 
quand il ajoute qu’un morceau de pied 


d’Elan porté au col par les malades , 


3 Libr. XV. Cap. 6, 
2 Cent. 17 Obferv. 6$e 
3 Iraëtar, De Alce, Cap, 16: 


Fi 


4 


126 DES MALADIES 
empêche les attaques de paflion hyf- 
térique. À L 

III. Les Chatons de Noyars, Iuli 
Nucis juglandis , féchés & réduits en 
poudre, donnés à la dofe de deux fcru- 
pules, après y avoir ajouté deux gouttes 
d’huile de fuccin. Î 
Thomas Moufetus ! vante ce re- 
mede comme excellent, & des plus 
efficaces qu'il ait éprouvés dans ce 
mal ; mais il ya grande apparence que 
s’il produit quelque effet, c’elt aux 
deux gouttes d'huile de fuccin qu'on 
doit l’attribuer. | 
© IV. La fumigation avec la poudre 
des verrués qui viennent aux jambes 
des chevaux. On fait fécher ces ver- 
rues, on les réduit en poudre, onen 
jette de petites pincées fur des char= 
bons, & on porte au nez des malades 
la fumée qui s’en éleve. pit 
- Aubertin Bottonus ? prétend que c’eft 
ua remede admirable , qui fait revenir 
fur le champ les femmes hyftériques 
qu’on regardoit comme mortes, Rierf 


1 In epiftolà ad Perr. Monavium. 
2 De Morbis Muliebribus ; Cap. 46e 
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n'empêche qu’on ne l’eflaye , & je fou’ 
haite qu’on le trouve auf efficace que 
ce Médecin le dit. 
© V. L'oxycrat , ou le vinaigre mêlé 
avec de l’eau , donné en lavement à la 
quantité.d’une livre, ou pris par la 
bouche , à la dofe d’un verre de cinq 
à fix onces, Riviere loue extrèmement 
ce remede , non-feulement dans fa 
Pratique’ , mais aufli dans {es Obfer- 
vations, 

VI. La graine d'Hieble , Grana 
‘Aëles, féchée & mife en poudre, prife 
à la dofe d’un gros, délayée dans 
-un demi-verre de.vin ; ou au défaut 
de ce remede , la fuie luifante, Fuligo 
lucida , mife en poudre & avalée à la 
même dofe dans un jaune d'œuf cuit 
à la coque. Riviere 3 propofe ces deux 
remedes, & il aflure qu’ils arrêtent les 
retours des paroxy{mes hyftériques. 
Je fouhaite qu’on en éprouve le même 
fuccès. : 


VII. Une déco&ion légere. d’une 


* LLibr, AV. Cap. 6. 
2 Centur. III. Obferv. 6. 
Et Cenr. IV, Obferu.6. 
3 Praxs Libre XVa Cap. 6e | 
RE F iv 
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Once de racine de Bryoine , ou Cou- 
leuvrée blanche, dans du vin blanc. 
Mathiole : propole ce remede comme 
- un fpécifique, & il prétend qu'une 

femme fujette tous les jours à des pa- 
roxy{mges de vapeur hyftérique , fut 
entierement guérie par l’ufage de ce 
remede , qu’elle prit pendant un an, le 
foir en fe couchant , une fois la femai- 
ne. C’eft fur l’autorité de ce Médecin 
que la racine de Bryoine tient fon rang 
entre les remedes anti-hyftériques. On 
fe fert aufli de la fécule de Bryoine, 
mais elle a peu de vertu, 

VIIT. L’arriere-faix d’une premiere 
couche, féché au four & mis en pou- 
dre, donné à la dofe d’un gros dans 
un véhicule convenable. Riviere 2 af- 
fure que ce remede délivre fur lechamp 
du paroxyfme. Frédéric Hoffman: le 
recommande aufli comme un fpécifi- 
que, & c’eft fur l'autorité de ces deux 
Médecins que je le rapporte 3 mais Je 
puis dire à cet égard que plura refero, 
qudm credo. 


1 Comment, ad Libr. IV, Cap. 176 
2 Praxeos Libr. XV. Cap. 6. 


8 Pacholog. Parr, III, Secf, I, Cap, $ Se 7a 
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IX. Quelques Médecins : em- 
ployent le camphre dans lés attaques 
de vapeurs hyftériques, Ils lé donnent 
en fubftance, réduit en poudre, à la 
dofe de dix ou douze grains , en bol 
mêlé avec un fyrop anti-hyftérique , 
- ou diffous dans tine cuillerée d’huile 
d'amandes douces, Quelquefois on en 
allume un morceau, qu’on jette dans 
cinq ou fix onces de quelque eau anti= 
hyftérique , & l’on fait enfuite avaler 
cette eau. Ce remede agit comme un 
anodyn, dont l’ufage elt fans danger, 
pourvu qu’il foit modéré; mais je {çais 
par expérience que le fuccès de ce re- 
mede eft fort variable, & qu’on n’y 
doit, pas trop ? compter, 

X. Les Chimiftes vantent à l’envi 
dans la pailion hyftérique l’ufage de 
l’étain en fubftance, & de fes prépa- 
rations , comme du magiftere., du.fel , 
de l'huile de Jupiter , &c. 

1 Riviere, ubi fupra. 

Velfchius , in Miéfomimemaris. annexis 
Ann. 4, © $. Decur. I. Ephemeride Medico- 
Phyfic. Germanic. Art. 7. 

2 Voyez Auguitin Thonerus, Obférvation. 
Medicinal, Libr, IIX, De morb. uterinis, Ob- 
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On prend Pétain en fubftance après 
l'avoir calciné dans un creufet, où l’on 
a foin de le remuertoujours; ou,après 
lavoir réduit en poudre par une lon- 
gue trituration dans un mortier de 
marbre , & cette dernier préparation 

“eft la meilleure & la plus füre, On le 
donne à la dofe de huit, dix ou douze 
grains , mêlé avec l'extrait de quelque 
plante anti-hyftérique ou fimplement 
avec de la thériaque ou de laconfe&tion 
d’hyacinthe. . œ 

Quant au magiftere, on le fait en 
prenant la diflolution d’étain dans l’eau 
régale , & en y ajoutant vingt fois au- 
tant d’eau commune pour affoiblir le 
diflolvant , & donner lieu à la précipi- 
tation de l’étain en poudre blanche, 
qu’on lave plufieurs fois avec de l’eau 
tiéde, pour enlever, autant qu’on peut, 
les parties d’eau régale, On employe 
cette poudre extérieurement appliquée 
far le nombril. On la donne même in- 
térieurement à la dofe de 4 ou 6 grains. 

La préparation du fel & de l’huile 
de Jupiter , telle que Sennert : la 

2 Infitution. Lib.V. Part. III. Sec, III. Cape 


LOT Et Praice Libr,. IV Parts IL Secte III, 
Cap, Aa. 
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donne , eft plus longue & plus difficile. 
On diflout de Pétain d'Angleterre dans 
.de leau-forte, faite avec le nitre & 
lalun, Il fe précipite bientôt au fond 
de certe difflolution une poudre blan- 
che , qui eft un magiftere d’étain. 

On fait fublimer cette poudre dans 
dés aludels, comme on fait fublimer 
les fleurs d’antimoine , & après l'avoir 
ramaflée , on la fait fondre dans du. 
vinaigre diftillé, 

L’on diftille enfuite le vinaigre , ju£. 
qu’à ficcité , on remet ce qu’on a dif- 
tillé fur la même poudre, & l’on répete 
ces cohobations, jufqu’à ce que toute 
la poudre monte avec le vinaigre, On 
fait alors évaporer le vinaigre jufqu’à 
ficcité, & l’on tire la teinture de la 
matiere qui refte avec de l'efprit-de- 
vin, répétant ces extractions , jufqu’à 
ce que tout foit uni à l’efprit-de-vin. 
Ï1 faût alors diftiller lefprit-de- vin à 
moitié, & mettre le refte dans un lieu 
en repos ; il s’y formera des cryftaux 
qui font, Le Sel , ou Les Cryflaux de 
Jupiter , qu’on donne intérieurement à 
la même dbfe que le magiftere. 

Si l’on met cescryftaux dans un lieu 
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humide , fur une table de marbre un 
peu inclinée , ils fe fondront per deli- 
quium en une liqueur un peu gluante, 
qu’on appelle Huile de Jupiter ou d'E- 
tain. On prétend que quelques gout- 
tes de cette huile mifes -fur le nombril 
font cefler fur le champ les paroxyf- 
mes hyftériques, On ofe même la 
donner intérieurement à la dofe de 
quatre ou cinq gouttes dans un véhi- 
cule convenable, 

On connoît les exagérations des 
Chymiftes ; à les en croire, 1 ces re- 
medes diffipent les paroxymes hyfté- 
riques , ufque ad miraculum, incanta- 
menti inflar. J'avoue pourtant que je 
-h’ai jamais ofé les employer , & je me 
fuis fenti bon gré de ma timidité, 
quand j'ai vu que Boerhaave le con- 
damnoit lui même. Minus amo,* dit: 
hoc metallicum, tutiora præfto funt eidem. 
propofito. HR 

2 Præflantiffima ac prefentiffima fut reme- 
dia in ureri fuffocationibus , quas ad*mira— 
culum compelcunt ; tam intrinfecus ; quanr 
exirinfecus. Joh. Schroderus. Méneralogiæ » 


Cape 14° À 
2 Chimiæ. Parr. III. Procef[u 187. 


Fin du Livre fecond, 
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De la Groffef]e Cr des Mala- 


dies qui y ont rapport. 


ES ES CR Bi SLR see | 
ADD NA TITI mn CSN 


CHAPITRE PREMIER. 


Des parties de la génération des 
Femmes, | | 


Ja: expofé au commencement du 
premier Livre de cette Ouvrage , 
une fimple defcription de la Matrice, 
des vaifleaux fanguins qui s’y diftri- 
buent , & des vaifleaux laiteux ou vers 
* miculaires qu’on obferve dans les ma- 
trices des Femmes Grofles : cela fuf- 
fifoit pour faire entendre les Maladies 
des Femmes , dont j'avois à parler. 
Mais comme dans ce Livre-ci, jedois 


traiter de la Groflefle & des Maladies 
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quien font quelquefois les fuites , il eft 
néceflaire d’entrer dans un détail plus 
circonitancié des païties de la généra- 
tion dans les Femmes ; c’eft-à-dire , .de 
la matrice , des Ovaires & des Trom- 
pes , deftinées chacune pour ce qui 
les concerne, à remplir cette impor- 
tante fonction. Je ferai court dans la 
defcription de ces parties , mais je tà- 
cherai de ne rien omettre d’effentiel. 


| 6. I. 
De la Matrice & de fes parties. 


I. LA matrice eft fituée entre la 
veflie & le Reëlum , & placée dans le 
baflin entre les os innomimés & l'os 
Sacrum, où elle eft enfoncée toute en- 
tiére dans l’état naturel, mais au-def- 
fus duquel elle s’élevé dans les der- 
niers mois de la groffeffe. Il eft dif&- 
cile de fixer fa figure , fon volume, fa 
capacité, parce qu’elle change à tous 
ces égards , foit par rapport à l’âge des 
Femmes, foit par rapport aux circonf. 
tances où elles fe trouvent : dans: 
les filles qui ne font pas encoré ré- 
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slées ,elle eft petite, dure, d’une figure 
prefque triangulaire , un peu applatie 
de devant en arriére , & fa cavité eft 
fi petite, qu’elle pourroit à peine con- 
tenir un petite féve. Quand les régles . 
commencent à paroître , & fur-tout 
quand elles font établies, la matrice 
eft un peu plus grande , plus ronde, 
plus.fouple & plus molle, & fa ca- 
vitépourroit contenir une petite aman- 
de, Dans les femmes , -quoiqu’elles 
mayent point eu d’enfans, le volume, 
la mollefle, la rondeur , la capacité de 
la matrice augmentent par lufage du 
mariage ; mais elles augmentent beau- 
coup plus dans celles qui ont eu plu- 
fieurs enfans, Knfin, quand les régles 
font ceflées par l’âge , la matrice fe 
rapetifle , fe reflerre , fe durcit , ce qui 
va en augmentant à proportion qu'on 
avance en âge. Mais le grand accroif- 
fement de la matrice eft dans les der- 
niers mois de la groflefle , alors elle 
eft ronde & pulpeufe , & fa capacité eft. 
fi fort dilatée, qu’elle contient un fé- 
tus qui pefe 12. 14. ou 15. livres, & 
un arriere-faix avéc les eaux qui y font 
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renfermées, qui en pefent prefqu’aua 
tant, ° 

On diftingue dans la matrice la 
partie fupérieure ou le fonds , où fe 
trouve fa plus grand capacité ; les 
parties latérales, droite & gauche, an- 
térieure X poftérieure “enfin la partie 
inférieure ou le col, où elle fe rétrécit; 
ce qui donne à la figure de la matrice 
quelque légere reflemblance avec célle 
d’une poire. Le col de la matrice def. 
cend un peu dans le vagin, & y forme 
une avance qui refflemble au mufeau 
d’un jeune chien, & dans le milieu de 
laquelle on trouve une ouverture en 
travers , qui eft l’orifice de la matrice, 
& fournit le paflage à. l’enfant dans 
Paccouchement. 

Il n’eft pas douteux que cet ori- 
fice ne foit tenu fermé dans l’état or- 
dinaire, & fur-tout dans la groffeffe, 
par un mufcle conftriéteur formé de 
plufieurs fibres circulaires qui font au- 
tour ; & 1l eft apparent qu’il eft au con- 
traire ouvert dans le temps de la con- 
ception & de l’accouchement, par la 
contraction tonique des fibres radieu- 
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Tes qui l’entourent. On voitun pareil . 
mécanifme dans plufieurs autres parties 

pour des fonétions moins importan- 

tes, [Il y a des mufcles pour dilater & 

pour reflerrer le pharynx dans la dé- 

glutition : pour dilater & reflerrer 

Vanus dans la déjeétion : pour reflerrer 

& pour dilater le pupille des yeux 

dans la vifion. L’Auteur de notre être , 
fi attentif à procurer tous nos avanta- 

ges dans la ftrudture de notre corps ; 
auroit-1l abandonné à la feule impul- 

fion de la tête de l'enfant, l'ouverture 

de l’orifice de la matrice dans l’accou- 
chement, & auroit-il rendu la concep- 

tion très-incertaine & très-cafuelle , 
faute d’avoir mis l’orifice de la matrice 

en état de s’ouvrir à propos pour rece- 

voir la liqueur féminale, Quoique ce 

que je viens d'avancer foit très-plaufi- 
ble, je confens qu’on ne le regarde 

que comme une conjeéture , jufqu’à ce 

que l’obfervation lait juftifié. 

Dans les jeunes filles, cet orifice 
eft très-petit, il eft plus grand dans 
les filles nubiles , & plus grand encore 
dans les femmes. Hors de la groffef- 
fe, il eft pour l'ordinaire fermé ; mais 
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pendant toute la groffefle , il eft bou- 
Ché par une efpéce de Iÿmphe mucila- 
gineufe qui s’y ramalle, & qui fe filtre 
dans des glandes qui font au col de la 
matrice, à 

Dans la plüpart des Femmes , les 
rebords de cet orifice fonc épais , 
égaux , pulpeux & mollets , & alors 
on peut s'attendre qu'ils fe prêteront 
facilement & fans danger à la dilata- 
tion dans l’accouchement, Dans quel- 
ques-unes , 1ls font inégaux, durs & 
prefque fquirrheux , & par conféquent 
peu propres à s'étendre , & à laïfler di- 
later aifément cet orifice. Enfin ils 
font dans d’autres, minces & plats ; ce 
qui fait qu’ils s'étendent promprement 
& facilement ; mais il y a fujet de 
craindre qu’en s'étendant, ils ne s’é- 
raillent & ne. fe gercent , ce qui eft 
toujours dangereux. 

On croit communément qu’à mé- 
fure que la matrice fe dilate dans la 
groflefle, toutes fes parois s’épaifif- 
fent à proportion. Cela peut conve- 
nir à l'endroit de la Marriçe , où le 
Placenta s'attache , & où elle s’épaif- 
fit aflez pour faire que les veines qui 


: 4 


> Parrofent, y deviennent dix fois plus 
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grofles qu’elles ne le font dans l’état 
naturel ; mais le refte des parois de ja 
matrice conferve fon épailleur or- 
dinaire , fans augmentation , ce qui 


- n'empêche pas que le volume de la 


matrice n’augmente beaucoup par l’ex- 
tenfion qu’elle acquiert, puifque dans 
les- Femmes qui meurent dans la- 
couchement , la matrice pefe jufqu'à 
deux livres, au lieu qu’elle ne pele 
dans l’état naturel , que deux ou trois 
onces. 

La matrice tient aux parties qui. 
lentourent , au Vagin par fon col, 
comme on l’a déjà dit, au Reëlum & 
à la vefie par l’expanfion du péritoi- 
ne, aux vertèbres des lombes , & aux 
os des ifles par le ligament large , qui 
n’eft qu’une expanfon du péritoine, &c 
aux aînes par les ligaments ronds, Elle 
eft percée latéralement des deux côtés 
dans fon fond , à droite & à gauche, 

ar les extrémités des deux trompes 
de Fallope, qui s'ouvrent dans fa ca- 
vité pour des ufages qu’on expliquera 
dans la fuite. On croit que ces ouver- 
tures font garnies tout autour de fibres 
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radieufes, propres à les dilater, quand 
elle fe contractent , & qui les dilatene 
en effet dans l’occafion. 

II. On trouve dans la matrice, 
de même que dans les autres partiés, 
des nerfs, des artères , des veines & 
des vaifleaux lymphatiques. Les nerfs 
font de la diftribution de l’intercoftat, 
ou des nerfs de la moëlle de lépine , 
qui fortent par les trous des vertèbres 
des lombes, ou par ceux de l’os /a- 
crum, Les artères viennent des artères 
fpérmatiques , hypogaftriques ou hé- 
morrhoïdales internes , fuivanr les dif. 
férentes parties de la matrice, où elles 
fe diftribuent, les fupérieures , les 
moyennes ou les inférieures. Les vei= 
nes qui rapportent le fang de la ma- 
trice, vont aboutir de même fuivane 
Pendroit d’où elles viennent, dans les 
veines fpermatiques , hypogaftriques 
ou hémorrheïdalès internes. Pour les 
vafleaux lymphatiques , après avoir 
puifé la lymphe, ils la portent dans 
les glandes de la bifurcation de l’aorte 
defcendante , d’où elle pafle dans les 
glandes du méfentere , & delà dans le 
réfervoir de Pecquet , fuivant le cours 
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de la circulation de la Iymphe. 
Ces différens vaifleaux fediftribuent 
fur le corps de la matrice, formé de 
trois membranes , l’extérieure ou ten- 
dineufe , qui eft une production du pé- 
ritoine, & qui en couvre le fond & 
les côtés ; la moyenne ou charnue , affez 
femblable à la membrane charnue des 
inteftins ou de l’eftomach , eft formée 
de même d’un grand nombre de f- 
bres charnues , très-apparentes dans 
la matrice des femmes groffss ; les unes 
font longitudinales , & vont du fond 
à l’orifice; les autres obliques en deux 
fens différens, de droite à gauche , & 
de gauche à droite; mais le plus grand 
nombre font circulaires , fur-tout vers 
le fond de la matrice, où Ruyfch les 
a prifes pour un mufcle particulier , 
qu'il a appellé le mufcle orbiculaire de 
la Matrice ; & l’intérieure, qui tapifle 
le dedans de la matrice, & qui eft fi 
mince, que M. Mery : l’a méconnue, 
Cette membrane eft capable de sé. 
tendre, elle eft percée d’un grand nom- 


. 1 Hifloire de l’Académie des Sciences À 
| Ann, 1706, Page 226 
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bre de petits trous imperceptibles dans 
l’état ordinaire, mais qui deviennent 
très-fenfibles fur la fin de la groffefle, 
8 qui font autant d’embouchures des 
vailleaux fanguins & laiteux qu’on va 
décrire, Cette membrane eft aflez lifle 
& unie dans le refte de la matrice ; 
mais elle eft pliffée vers le col, où elle 
forme plufieurs rides qui doivent en 
faciliter lextenfion dans l’accouche- 
ment. On trouve aflez ordinairement 
entre ces rides plufieurs petites véficu- 
ies fphériques, & pleines d’une iym- 
phe vifcide, qu’un Médecin de Leïpfick 
(Martin Naboth ) avoit voulu faire | 
paller pour de véritables œufs , defti- 
nés à la formation du fétus. 

Les artères utérines, après beau- 
coup de ramifications fouvent répé- 
tées , & plufieurs contours , fe termi- 
nent enfin en un nombre prodigieux 
de petites artères capillaires, qui s’a- 
bouchent avec un nombre égal de 

etites veines capillaires auf , où 
elles verfent le fang qu’elles apportent, 
Ces petites veines font des contours 
encore plus nombreux que ceux des 
artères ». & après plufieurs réunions , 
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“elles vont aboutir enfin à l’une des 
trois veines , dont on a parlé, & qui 
rapportent le fang de la matrice. 
Outre ces anaftomofes directes des 
rameaux d’artères avec les rameaux 
de veines, il y a dans la matrice un 
grand nombre d’anaftomofes Jatéra- 
Jes , entre les branches d’artères, & 
entres les branches des veines féparé- 
ment ,; ce qui forme deux réfeaux 
diftinéts , un-réfeau artériel , & un ré. 
feau veineux , très-apparents partout, 
. entre la membrane charnue , & la 
membrane interne , dans la matrice 
des femmes grofles, mais {ur-tout à 
l'endroit où étoit l’attache du Placenta, 
De la plüpart des nœuds de ce ré- 
feau veineux, c’eft-à-dire , des en- 
A droits où deux veines fe réuniflent , 
s’élevent de petits bouts ou appendi- 
ces de veines, du côté de la membrane 
intérieure de la matrice, qui percent 
cette membrane, qui font naturelle- 
ment bouchés de ce côté-là , d’où vient 
qu'on les appelle quelquefois veines 
Cœcales, mais Qui s'ouvrent dans cer. 
tains cas, & verfent du fang dans Ja 
cavité de la matrice, comme dans Je 
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temps des régles, dans le temps que 
le fang doit être fourni au Placenta 


pour la nourriture du fétus , dans le 


temps des vuidanges en rouge après 
l'accouchement, & dans le temps des 
pertes de fang. Rs 

Ces appendices veineufes ou cœca- 
les , ne font guere fenfibles que dans 
la matrice des femmes grofles , & 
dans les derniers mois de la grofleffe ; 
mais alors on trouve qu’elles débor- 
dent dans la matrice à l’endroit où 
le Placenta eft attaché, de trois ou 
quatre lignes, & quelquefois de cinq; 
que par ces allongements, elles s’en- 
“foncent, & pour ainfi dire, s’engrainent 
dans des creux ou niches proportion 
nées , qu'elles fe font pratiquées dans 
la fubftance du Placenta ; qu’elles 


contribuent par ce moyen à fortifier 


Jattache du Placenta avec la matrice; 
enfin , que dans le progrès de la grof- 
{effe, elles verfent par leur extrémité, 
qui s'ouvre, le fang de la mere dans 
les cellules du Placenta , d’où il eft 


repris par les veines ombilicales, & . 


porté à l'embryon. 
Comme dans cet état, ces ap 


pen= 


12 


‘ 
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dices font aflez grofles, quoiqu’elles 
ne le foient pas toutes également, on 
peut alors non-feulementles diftin- 
guer à l’œil , mais on peut même y in- 
troduire une fonde aflez grofle, & la 
conduire fans peine jufqu’aux rameaux 
veineux d’où elles naïflent , pour s’af- 
furer par ce moyen de la vérité des 
faits qu’on vient de rapporter, 

Outre ces vaiffeaux fanguins , il y 
en a d’autres & d’une autre efpece, 
placés de même entre la membrane 
charnue & la membrane interne , con- 
nus fous le nom de vaiffeaux laiteux , à 
caufe de la couleur & de la nature de 
l'humeur qu’ils contiennent, OU ver- 
miculaires, à caufe des contours qu’ils 
font. Ces vaifleaux font gros comme 
de grofles foies de cochon fur la fin de 
la groflefle , pleins d’une humeur 
blanche & laiteufe ; entortillés en- 
treux & avec les vaifleaux fanguins ; 
fur-tout avec les veines ; la longueur 
de chacun de ces petits vaifleaux eft 
pour lordinaire de quatre ou cinq li- 
gnes, ils forment un nombre prodi- 
gieux de petits pelotons, chacun de 
quatre ou cinq vaifleaux diftinéts , qui 
Tome IF, | 
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aboutiflent enfemble à un point conté 
mun , oùils paroiflent s’élargir un peu, 
& où ils percent la membrane inter- 
‘ne, pour verfer dans la matrice l’hu- 
meur qu'ils contiennent. 
AIT. Outre les attaches de la ma- 
trice avec les parties voifines , dont 
on a parlé, elle eft, à ce qu’on croit, 
retenue en place par trois ligaments, 
qui lui font propres. Un à la partie 
fupérieure, qu'on appelle le ligament 
large, & deux qui naïflent de fes par- 
vies latérales, & qui tendent en bas, 
connus fous le nom de ligaments ronds, 
Le ligament large n’elt qu’une ex- 
panfion du péritoine , qui tapifle la 
cavité du bas-ventre & tous les vif- 
cères qui y font contenus. Ainfr ce li- 
gament n'eft autre chofe , que la por- 
tion du péritoine, qui après avoir cou- 
-vert extérieurement une partie du fond 
de la matrice , s'étend aux os des 
ifles , à droite & à gauche, & aux ver- 
tèbres des lombes, Dans le fond , 
ce prétendu ligament ne contient 
oint la matrice, il eft naturellement 
fort lâche , & il s’allonge facilement 
dans les defcentes de matrice, foit que 


à 


DES FEMMES, Liv. IIT. 147 
ce foit des defcentes fimples, foit que 
ce foit des renverfements de la ma- 
trice. Le feul ufage qu’on puifle attri- 
buer à ce ligament, c’eft de foutenir 
Les tefticules ou ovaires des femmes. 

Les ligaments ronds femblent mé- 
riter un peu mieux ce nom: ils nai£ 
fent des deux côtés de la matrice | 
à peu-près à la hauteur des ovaires, 
& defcendent vers les aînes, pañlenr 
par les anneaux des mufcles du bas- 
ventre , & vont , en S’épanouiflant , fe 
terminer dans les aînes. On leur donne 
Jufage de tenir la matrice droite , en 
. Pempéchant d’incliner à droite -ou à 
gauche, & ils pourroient ‘en effet pro- 
--duire cet effet, quand la matrice eft 
_vuide , parce qu’alors ils font atra- 
 chés aflez près de fon fond ; mais 
_ cet ufage eft alors inutile , car la 
_ matrice renfermée dans le baffin ne 
- {çauroit pencher d’aucun côté. Cet ufa- 
ge ne feroit véritablement utile, que 
dans le temps de la groffeffe, où la ma- 
‘trice débordant beaucoup au- deflus 
* du bañlin, auroit befoin d’être tenue 
droite , ce qui rendroit l’accouche- 
ment beaucoup moins difficile ; mais 

Gi 
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c’eft alors que ces ligaments ‘ne peu- 
vent point remplir cet ufage , parce 
que la matrice ne croiflant que dans 
{on fond , & croiffant beaucoup , les 
ligaments ronds ne la retiennent plus 
que par fonicol, ce qui laifle tout le 
corps de la matrice entiérement va- 
cillant. e 

On a cru autrefois que ces liga- 
ments étoient tendineux, mais un exa- 
men plus attentif, & fur-tout les in- ! 
je&tions, ont fait voir qu'ils étoient 
formés d’un grand nombre de vaif- 
feaux de fang , artériels & veineux , . 
entortillés enfemble de mille manie-. 
res, & couverts par une efpece de tu- 
nique ; qu’on croit une production de 
Ja membrane externe de là matrice. 
On foupçonne pourtant avec raifon! 
qu'il y a fous cette tunique quelquess 
fibres mufculeufes longitudinales , quis 
mettent ces ligaments en état de fes 
racourcir, ou tous les deux enfemble ,! 
ou un féparément. En admettant cette» 
fuppofition , ces ligaments pourroients 
{ervir à tirer la matrice dans le vagin; 
& à l’approcher de la vulve , afin 
qu’elle püt dans certaines occafionss 
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recevoir plus immédiatement la li 
queur féminale dans fon orifice , qui 
s’entr’ouve alors, ce qui aideroit à la 
conception ; mais ce fecours n’eft pas 
toujours néceflaire , & peut-être ne 
l’eft-il jamais abfolument. 


s. II. 


: Des Tefricules des Femmes ou Ovaires £ 
| & des Trompes de Fallope, 


LEs parties dont on va parler dans 
cet article , ne font pas du corps de la 
matrice ; mais elles y tiennent de fi 
près, & ont dans la génération des 
ufages fi importans, qu’il eft nécef- 
faire d’en faire la defcription la plus 
détaillée, | 

I. Les Tefticules des femmes, qu’on 

appelle à préfent les Ovaires @ fonc 
deux corps ovales, mais un peu àp= 
platis , plus petits & plus mols que 
les tefticules des hommes ; ils font 
placés à côté de la matrice à.droite & 
à gauche, prefque au niveau de fon: 
fond , fur le ligament large qui les 
embrafle, & qui par un cordon qu’il 
forme , long d’un pouce ou d’un pouce 
Gi 
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& demi, les attache au corps de Ja ma: 
trice. [ls font attachés auffi par un coin 
d’en bas avec le côté du pavillon des 
Trompes, qui eft au-deffous : à cela 


près, les Tefticules flottent dans le 


bas-ventre avec le ligament larve. 
. . e . & 
La diftribution des vaifleaux fan- 
guins dans ces deux parties, qu’on ap- 


elle encore vaifleaux Spermatiques ;-a 
P P q 


dû contribuer à entretenir l'opinion 
des Anciens , qui les regardoient com« 
me de véritables tefticules, parce que 
la diftribution y eft la même que dans 
les tefticules des hommes. Chaque 
Ovaire a une artère, qui prend naif= 
fance du,tronc de l’aorte defcendan- 
te, au-deflous des artères émulgentes | 
& qui porte le fang dans la fubftancc 
de l'ovaire ; ce fang en eft repris de 
chaquécôté par une veine, qui du côté 
gauche va fe jetter dans la veine émul- 
gente du même côté ; & du côté droit 
dans le troric de la cave au-deflous 
de la veine émulgente , tout comme 
dans les hommes. Les ovaires ont des 
nerfs qui viennent de l’intercoftal ; & 
des vaifleaux lymphatiques, qui dé- 
pofent la lymphe dans les glandes 


.. -CRéprater. 
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Jymphatiques , qui font le long du, 
tronc desl’aorte, d’où elle .pañle dans 
les glandes du méfentère ; & de-là. 
dans le réfervoir de Peequet. 

. La tunique qui couvre les ovaires; 
eft life & denfe, très-femblable au pé- 
ritoine , & qu’on araïlfon de regarder 
comme une production du ligament 
large, qui eft lui-même une expan= 
fion du péritoine. Quand on dépouille 
les ovaires de cette tunique , on trou: 
ve qu'ils font formés de deux fubf- 
tances différentes & inégales , la fubf- 
tance fupérieure occupe les deux tiers 
de leur volume , elle eft jaunâtre , & 
paroît purement fpongieufe , & parie 
mée de plufieurs fibres tendineufes , 
entre lefquelles M. Litre : croit avoir 
diftingué des fibres mufculeufes dans 
un-ovaire , dont le volume étoit beau- 
coup groffi par un abfcès qui s’y était 
formé. ÿ 

: La fru@ure de la partie inférieure 
des ovaires eft blanche, compofée 
d’un grand nombre de cellules fépa- 
rées par des cloifons membraneules , 


1, Mémoires de l’Académie | Ann. 1701 5 


page 109. 
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qui contiennent chacune une petite 
veflie pleine d’une lymphe ‘gluante ; 
que la chaleur durcit comme le blanc 
d'œuf , fortement attachées chacune à 
leur cellule ; mais qui paroïflent s’en 
détacher peu à peu , à mefure qu’elles 
grandiffent , & qui s’en détachent faci- 
lement quand elles font fécondées, Je 
dis fécondées , parce que dès qu’on eût 
reconnu la ftruéture des tefticules des 
femmes , & qu’on fe fût afluré de la 
réalité de ces véficules , on les regarda 
comme les gefmes des embryons ; 
on les compara aux œufs des oifeaux 
dont ils ne différent, dans le fond ; 
que par leur petitefle , & le défaur 
d’une coque qui les couvre; on s’em- 
prefla de leur donner le nom d'œufs ; 
& d'établir comme un fait certain, 
que omne animal ab 6vo ; enfin.on 
s’accoutuma à appeller ovaires , ce 
qu'on avoit appellé jufqu’alors re/fi- 
cules, & c’elt le feul nom fous lequel 
on connoifle aujourd’hui ces parties. 
Voilà des faits bien nouveaux & 
bien importants ; aufi n’eft-ce pas fans 
de fortes raifons qu’on les a adoptés. 
Harvée à obfervé dans les Daines 


- 
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que le Roi d'Angleterre lui accordoit 
à différens termes de leur portée , qu’il 
paroifloit dans leurs deux ovaires au - 
tant de petites cavités rougeûtres , 
qu’on appelle des cicatricules, d’où il 
étoit vifible que des œufs s’étoient dé- 
tachés, qu’il y avoit d’embryons dans 
la matrice. Graaf a répété & vérifié 
Jes mêmes faits fur des lapines, dont 
il a facrifié un grand nombre à fa cu- 
riofité, | 

_ Il faut convenir que ces faits font 
bien concluants pour prouver que ces 
véficules ou ces œufs qui fe détachent 
des ovaires, font de véritables germes. 
des embryons qu’on trouve dans la: 
matrice ; mais il y a des preuves en- 
core plus fortes. On a obfervé des 
embryons dans des œufs qui étoient 
tombés dans la cavité du bas-ventre ;, 
on en a de même trouvé fouvent dans. 
les trompes , oùils avoient crû jufqu’aw 
huitiéme ou neuvieme mois ; on en 
a trouvé dans l’ovaire même, qui n’a- 
voient pas pu fortir de leurs cellules , 
qui y avoient grofi , & où l’on a rer 
connu des marques certaines d’un em- 
bryon. Après des faits pareils , dont 

G v 
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on verra la fuite ci-après, il eft impofs 
fible de douter que les œufs des ovai- 
res ne foient de véritables germes, & 
c’eft ce qui doit redoubler notre atten- 
tion à en examiner toutes les parti- 
cularités, < 

Les œufs font en grand nombre 
dans chaque ovaire , & ils ont tous 
une forme fphérique ; mais ils font 
différens en grandeur , il y en a qui 
n'ont pas la groffeur d’un grain de 
 millet, &ily ena d’aufli gros qu'un 
gros pois, & qui ont une ligne & 
demie, & même deux lignes de dia- 
mettre, On a obfervé que dans les. 
ovaires des jeunes filles, ces œufs 
font très-petits & difficiles à difcer- 
ner ; qu’ils font plus gros dans les fil- 
les nubiles, & tels qu’on les regarde 
comme des œufs parvenus à leur ma- 
turité, & en état d’être fécondés ; en- 
fin que dans les femmes qui n'ont plus 
Jeurs regles & qui ont atteint la cin- 
quantiéme année de leur âge , ces œufs 
font flétris, rapetiflés & inutiles pour 
la génération. | 

Ce n’eft pas ici le lieu d’expliquer, 
comment. fe fait la fécondation de 
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ces œufs ; mais il eft apparent que 
pour être fécondés , il faut que ces | 
œufs foient parvenus à une certaine 
grofleur ou maturité; que dès qu'ils 
font fécondés , ils croiflent rapide- 
ment , & plus à proportion, que les 
parties voifines ; qu’en groffiffant ils di- 
latent leurs cellules en poufant au- 
dehors & éminçant la portion de la 
tunique commune qui les couvre. On 
croit communément qu’à force de l’é- 
mincer., ils la déchirent & fe font jour 
par la déchirure ; mais il n’eft pas ap- 
parent que Dieu ait laiflé une opéra: 
tion aufli importante, & d’où dépend 
Ja génération des animaux , à l’incer- 
titude d’une folution de continuité. El 
eft plus naturel de conjecturer qu'il y 
a à chaque cellule : une fente imper- 
ceptible, mais qui fe dilate & qui s’ou- 
vre pour donner paflage à l'œuf, quand 
la tunique a été aflez émincée & aflez 
1 M. du Verney le jeune affure avoir ob- 
fervé, dans les ovaires des vaches, que leur 
tunique eft percée de fentesen croiffant, fer- 


mées très-exa@tement par la membrane mé- 
me , dont.un bord pafloit fur l’autre , en for- 


me d’écaille de poiflon. Mémoires de l'Acar 
démied es Sciences ; Anhs 1707 3 PALe 292» 
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étendue. Cette conjecture peut être 
confirmée par l’exemple de l’oväire 
des poules & de tous les oifeaux , où 
Jon voit une fente deftinée au paflage 
des œufs dans l’ovi-duétus. 

On n’a pas manqué d’obferver la 
cavité que l’œuf laifle dans l’ovaire en 
s’en détachant ; elle eft fphérique com- 
me l'œuf, & a deux lignes de diamétre, 
On y trouve au fond un corps jaunâ- 
tre !, corpus luteum , quelquefois un peu 
fanguinolent , qui fait une efpéce de 
goder pour contenir l'œuf, comme les 
cupules contiennent les glands ; il eft 
vraifemblable que cette attache fe fait 
par le Placenta , de œuf, ou fi l’on 
veut par ce qui doit être un Placenta , 
& qu’elle fe fait par une fimple adhé:- 
fion , de forte qu’ils peuvent fe déta- 
cher fans déchirure , comme les feuil: 
les dont les arbres fe dépouillent à 
Pentré de l’hiver. On a remarqué que 
cette fubftance pouvoit être féparée 

1 Mémoires de l’Académie des Sciences , 
Année 1701, page 109. L'Obfervation eft de 
M. Litre. 


Le même confirme Ïa même chofe dans 
l'Hiftoire de l'Académie , Année 1706, page 
Ée | 


DEs FEMMES, Lio. III. 157 
en deux lames, l’intérieure qui étoit 
glanduleufe & de couleur jaune, & 
l’extérieure qui étoit rouge & mufcu= 
leufe, (D 

La délicatefle de la conformation 
des ovaires, & l’ufage auquel ils font 
deftinés, les expofent à beaucoup de 
. maladies, dont on a parlé ci-deflus, 
Liv. IT, Chap. 12, comme à des hy- 
datides , à des hydropifies, à des fquir- 
rhes ou à des tumeurs fquirrheufes , à 
des abfcès , à des tumeurs ftéatomateu- 
fes. Les dérangemens que ces maux 
produifent dans Les ovaires, ont fou- 
vent trompé les Anatomiftes & leur 
ont fait méconnoître la véritable ftruc- 
ture de ces parties. Mais on eft 
mieux au fait aujourd’hui , & l’on fçait 
diftinguer ces dérangemens contre na- 
ture, de la véritable conformation na: 
turelle des ovaires, 

IT. Les trompes font deux canaux 
courbés, placés aux deux côtés de la 
matrice , & aüu-deflous des ovaires, 
l’un à droite, & l’autre à gauche, longs 
de trois à quatre pouces, d’une grof- 
feur médiocre , plus menus par le bout 
d’en bas, qui s’euvre dans la cavité de 
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. Ja matrice , plus gros du côté des ovai- 
res où ils s'élargiflent, & où ils font 
découpés par bandes ou franges, ce 
qui fait qu'on les nomme corps fran< 
gés, corpora fimbriata. | 

Ces conduits font depuis long-temps 
connus , * mais on leur donnoit autre 
fois un ufage qu’ils n’ont point, & un 
nom qu’ils ne méritent pas. Gomme 
on croyoit qu'il fe féparoit dans les 
tefticules des femmes , une liqueur 
féminale, comme dans les tefticules 
des hommes , on en concluoit que ces 
conduits étoient deftinés à la porter 
. dans la metrice ; & par une fuite de 
ce préjugé ; on les appelloit vaiffeaux 
déférens. Mais Harvée ayant obfervé 
que les tefticules des femmes ne con- 
tenoient que des véficules, qui étoient 
le germe des embryons qu’on trou+ 
voit dans la matrice , comprit aifé- 
ment que ces véficules devoient y 
defcendre par ces conduits, ou , pour 
mieux dire , il s’en convainquit à lœil, 
dans les Daines que le Roi d’Angle- 
1. Rufus d’'Ephèfe , ancien Médecin , les 


a exatement décrits. De corpor, human, parts 
appellarione , Lib, 4, Cape 293 | 
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térre lui permettoit d'ouvrir après la 
conception. Ainfi en changeant le nom 
des tefticules des femmes , qu'il ap- 
pella des Ovaires , Ovaria, il changea 
aufli le nom des prétendus vaifleaux 
déférens, & les nomma Ovi-duëlus, con- 
duits des œufs ; & plus communément 
Tubæ , Trompes , à caufe de l’efpece de 
reflemblance , qu’ils ont avec les trom: 
pettes , en ce que leur cavité, qui eft 
étroite du côté de la matrice, s’élargit 
du côté des ovaires. C’eft par une fuite 
de cette dénomination, qu’on appelle 
Pavillons , les extrémités de ces con- 
duits, qui fe dilatent du côté des ovai- 
res, du même nom qu’on donne au 
bout large des trompettes. « | 
Ces trompes, ou pour füivre lufage 
commun , établi en l’honneur de celui 
‘ qui a connu le premier leur véritable 
fonction , les trompes de Fallope font 
foutenues par le ligament large de la 
matrice, qui leur fert de méfentere, 
&t attachées par un côté de leur pavil- 
Jon au coin dela partie inférieure des 
ovaires du côté de la matrice ; à cela 
près, leur extrémité du côté des ovai- 
res ef flottante & capable de prendre 
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différentes fituations , comme on le 
voit à l’ouverture des cadavres, 

On obferve dans ces conduits , trois 
tuniques, l’extérieure , qui eft membra- 
neufe & une production du péritoine , 
ou, ce quirevient au même, du liga- 
ment large : la moyenne , qui eft muf- 
culeufe, & où l’on diftingue avec une 
loupe des fibres longitudinales & des 
fibres circulaires, quand on laifle ma- 
cérer ces conduits dans du vinaigre, 
après les avoir dépouillés de leur 
tunique extérieure : enfin l’intérieure, 
qui a beaucoup de rapport avec la tu- 
nique interne de la matrice. On peut 
en juger par la facilité que les em= 
bryons ont à s’y nourrir, & à y pren- 
dre accroiïflement dans les groffeffes 
des trompes. 

Les trompes ont fujettes à beau= 
coup de maladies , comme on la vu 
ci-deflus, Liv. IT, Chap. 12, art. 2. On 
a trouvé quelquefois exactement bou- 
chée l’extrémité, par où elles s’ou- 
vrent dans la matrice ; quelquefois 
c’eft leur extrémité fupérieure du côté 
des ovaires , qui eft reflerrée & fer- 
mée ; d’autres fois c’eft dans leùr lon- 
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” gueur qu’on a obfervé des étrangle- 
mens, qui effaçoient entiérement leur 
calibre ; enfin les compilareurs d’ob- 
fervations ont pris foin de remarquer, 
que les trompes font fujettes à des 
hydropifies enkyftées , à des abfcès, à 
des polypes , à des ftéatomes ou athéro- 
mes, &c. Je comprends bien que ces 
obfervations fingulieres ont dû em- 
barrafler les premiers Obfervateurs , & 
leur infpirer beaucoup de défiance fur 
la réalité des fon@tions qu’on attribue 
aux trompes ; mais ,comme on l’a déja 
dit à l'égard des ovaires , il y a long- 
temps que ces défiances font diflipées, 
& que les Obfervateurs fçavent diftin- 
guer l’état naturel des trompes, qui les 
. rend propres à remplir leurs fonctions, 
d'avec ces dérangemens contre natu= 
re, qui les en rendent incapables. 
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Des enveloppes du Fétus , on de 
l'arriere-faix. 


Ta NT que le fétus eft dans le fein 

de fa mere, il eft renfermé dans une 
efpece de poche , formée par deux 
membranes, le chorion & l’amnios. Sur 
la premiere de ces membranes eft at-, 
taché un corps circulaire, médiocre- 
ment épais , fortement adhérent à la 
matrice dans la groffefle , & tenant en 
place tout l’arriere-faix, connu fous le 
nom de placenta, C’eft à ce placenta 
que Le fétus tient par un cordon, qui 
part du nombril , & qu’on appelle 
par cette raïifon cordon ombilical. Ces 
différentes parties portent en latin le 
nom de fecundinæ , parce qu’elles ne 
fortent ordinairement qu'après l’en- 
fant ; & , par la même raifon , on les 
appelle en françois l’arriere-faix ou 
le délivre. Quoiqu’elles ne fervent pas 
à la génération , elles fervent du moins 


£ 
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a la confervation &à la nutrition du 
fétus : c’eft pourquoi il eft néceflaire 
d’en décrire la ftrudture & les ufages. 


$. I. 
Du Chorion & de l Amnios. 


* TL Le chorion, la plus extérieure des 
deux enveloppes qui renferment le fé- 
tus , eft une membrane denfe ; épaiffe , 
inégale dans fa face extérieure quire- 
garde la matrice, où elle eft parfemée 
de plufieurs pelotons d’une fubftance 


rouge & pulpeufe, entiérement fem- 


blable à la fubftänce du placenta dont 
on va parler, mais lifle & unie dans 
Jautre face du côté de l’amnios, con- 
tre lequel elle eft appliquée fans y être 
unie, & ven étant féparée par un peu 
de lymphe mucilagineufe dont elle eft 
enduite. 

| L'autre enveloppe , ou lamnios , eft 
plus mince & plus tranfparente ; elle 
eft life du côté du chorion, contre 
lequel elle ‘eft appliquée, fans y être 
collée. De l’autre côté, elle eft life de 
même & enduite d’une humeur gluan- 
te. On diftingue fur le chorion beau 
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coup de ramifications d’arteres 8€ 
de veines ; on en trouve moins fur 
l’'amnios, quoiqu’elle n’en foit pas tout-, 
à-faitprivée. : 

Ces deux enveloppes forment une 
affez grande cavité, qui contient aifé- 
mentle corps du fétus jufqu’au neu- 
vieme mois , & qui lui laiffe même la 
liberté de fe mouvoir. Outre le fétus, 
cette cavité contient une aflez grande 
quantité d’une férofité lymphatique; 
dont on expliquera ci-deflous la natu- 
re, l’origine & l’ufage en parlant du 
cordon ombilical du fétus. 

On trouve dans les arriere-faix des 
brutes, une troifieme membrane qui 
ne mérite pas le nom d’enveloppe , 
parce qu’elle n’enveloppe pas le fétus. 
C’eft une efpece de poche membra= 
neufe, aflez longue , qui reflemble à 
un gros boudin, ce quilui a donné en 
grec le nom d’allantoïde, & en latin 
celui de farciminalis. Elle eft placée 
entre le chorion & l’amnios ; elle eft 
très-aifée à reconnoître, parce que c’eft 
le réfervoir de l’urine , qui, dans les. 
brutes y coule goutte à goutte de la 
veñlie des fétus, par un canal appellé 
ouraque. 
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Mais cette membrane ne fe trouve 
point dans les arriere-faix des fétus hu- 
mains. On a tâché vainement de la 
trouver, & fi l’on s’eft flaté quelquefois 
d’y avoir réufli, c’eft qu’on prenoit 
pour allantoïde une côiche du cho- 
rion qu’on avoit détachée , quoiqu’elle 
n’y eût aucune refflemblance. Cette 
queftion eft aujourd’hui pleinement 
vuidée, & Von convient qu'il n’y a 
point d’allantoïde dans les arriere-faix 
des fétus humains, 


$. IL. 
Du Placenta. : 


 ÎL ÿ À , commeon l’a dit, fur la face 
extérieure du chorion un corps pul- 
peux , fpongieux , rougeâtre, ayant 
dix-fept à dix-huit pouces de diame- 
tre, épais d’un pouce ou d’un pouce 
& demi dans fon centre, moins épais 
du double à fa circonférence , forte 
ment attaché au chorion, dont il fuit 
la configuration , étant convexe com- 
me lui du côté de la matrice, contre 
laquelle il eft adhérent pendant la grof- 
fefle , & concave du côté du fétus, Ce 
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corps porte en latin le nom de pla: 
centa, à caufe qu’il reflemble aflez bien 
à un gâteau par fa figure & fon épaif- 
feur , & on a confervé ce nom en 
françois. 

On comptend aifément que le pla- 
centa eft couvert du côté du fétus par 
le chorion, contre lequel il eft appli- 
qué , & même par l’amnios qui eft ap- 
pliqué lui-même contre Je chorion ; 
ce qui doit lui tenir lieu d’une double 
tunique : mais on difpute s’il en a au- 
cune dans- fa face convexe du côté 
de la matrice. Quelques Anatomiftes 
Jui en donnent une , & Ruyfch entre 
autres prétend que cette tunique eft 
une couche, ou lame du chorion, & 
qu’elle eft ferme & denfe; mais il ya 
grande apparence, que ces Anatomif- 
tes fe trompent, car les fucs où‘hu- 
meurs deftinés à nourrir le fétus, doi- 
“vent pénétrer dans le placenta pour 
arriver au fétus , & cette tunique em- 
pêcheroit ces humeurs d’y pénétrer. Il - 
faut donc convenir que de ce côté-là 
le placenta eft fans tunique , comme 
M, Méry * l’a prouvé; ou que, s’il y 

1. Hifioire de l’Académie, Ann. 1714, page’ 
2, 
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en a quelqu’une , c’eft une tunique 
très - mince , formée par quelques 
filets membraneux entrelaflés en for- 
me de réfeau , par les mailles du- 
_ quel tous les fucs peuvent aifément 
_- S'introduire ; & c’eft à quoi M. Méry 
s’eft réduit , après l'examen le plus 
férieux. 

Cette face extérieure du placenta 
eft partagée en plufieurs éminences , 
plusou moins grandes, entre lefquelles 
fe trouvent des fillons plus ou moins 
profonds. On trouve fur chacune de 
ceséminences, un ou deux, & quelque=" 
foïs trois trous circulaires , les uns plus 
gros , & les autres plus petits, qui 
s’enfoncent dans la fubftance du pla- 
centa de trois ou de quatre lignes, A 
mefure que le fétus commence à gran- 
dir, ces éminences & ces fillons qui font 
propres au placenta , s’impriment fur 
la fubftance pulpeufe de la matrice, 
dans endroit où elles lui font conti- 
guës dans la groffeffe, comme un cachet 
fur la cire; c’eft-à dire, queles éminen- 
“ces du placenta font des enfoncemens 
dansla fubftance de la matrice, & que 
les fillons du placenta reçoivent à leur 
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tour la fubftance de la matrice qui 
s’y infinue. Ces enchâffemens mutuels 
de la matrice & du placenta font la 
premiere attache des fétus dansle fein 
de leur mere. he 

Mais il faut des attaches plus fortes 
pour foutenir le fétus, quand il de- 
vient plus grand. Alors les veines où 
appendices cécales de la matrice dont 
on a déja parlé, en s’allongeant & fe 
dilatant dans l'endroit où le placenta 
eft collé, s’enfoncent , fe nichent dans 
le placenta, & font ces trous circulei- 
res qu’on y obferve: Ces infertions de 
veines, ainfi plufieurs fois répétées , 
font les dernieres attaches du placen’ 
ta avec la matrice, qui, jointes aux 
premieres, fuffifent pour fupporter l’ar- 
riere-faix & l'enfant qui y eftcontenu, 
pendant toute la groflefle. | 

En voilà aflez fur la forme , les tu- 
niques & les attaches du placenta ; il 
refte à décrire la fubftance qui le com- 
pofe. Pour le faire d’une maniere 
claire , il faut partager le placenta en 
deux couches ; l’une du côté du cho- 
rion , & l’autre du côté de la matrice. 
La premiere n’eft compofée que d’un 

grand 


\ 
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grand nombre degros troncs d’arteres. 
& d’un nombre encore plus grand de 
troncs de veines plus gros, entrelaffés 
enfemble. Ces arteres & ces veines font 
des diftributions des vaiffleaux ombili. 
caux, dont on va parler, qui, après s’é- 
tre partagés les uns & les autres en 
plufieurs rameaux, fe terminent en une 
infinité de ramifications capillaires , 
répandues non-feulement dans toute 
l'étendue du placenta , mais même 
dans toute la furface extérieure du 
chorion , fur-tout aux petits pelotons 
dont on a parlé, & qui tiennent lieu 
de petits placenta. Quelques ramif- 
cations mêmes de ces arteres & deces 
veines , mais très-menues, fe portent 
jufques fur Pamnios. 

Pour l’autre couche du placenta , on 
la regarde comme formée à la profon- 
 deur d’un pouce ou d’un pouce & 
demi, de plufieurs cellules ou véficules 
membraneufes. La facilité qu’il yad’en- 
fler cette portion du placenta , en fouf- 
flant avec un chalumeau dans quel- 
qu’un des trous, dont les éminences du 
placenta font percées, juftifie cette opi. 
nion; elle quadre très-bien d’ailleurs 

Tom, IV, 
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avec l’ufage connu & certain du pla- 
centa , qui doit recevoir les fucs nour- 
riciers du fétus , & lestranfmettre dans 
les ramifications des veines ombilica- 
les, car ces cellules ou véficules font 
très-propres à fe charger du fuc lai- 
teux qui coule de la matrice dans les 
premiers temps de la groffefle, & à 
recevoir de même dans la fuite le fang 
que les veines cécales de la matrice y 
| verfent, & à porter ces deux liqueurs 
de véfcule en véficule jufqu’à quelque 
branche de veine avec laquelle elles 
s’anaftomofent , & où elles les dépo- 
fent pour être tranfmifes au fétus par 
la circulation. |: 
Je fçais que Ruyfch a prétendu que 
_ Je placenta étoit purement vafculeux , 
& qu'il Fa toujours démontré fur ce 
pied-là ; mais je crains bien que la pré- 
paration qu’il faifoit du placenta, ne 
: V'aic induit en erreur. Il injeétoit d’a- 
bord tous les vaifleaux fanguins , & 
remplifloit de cire jufqu'aux derniers 
de leurs rameaux capillaires. Il laifloit 
enfuite macérer le placenta dans une 
liqueur qui ramollifloit & pourrifloit 
toute la fubftance du placenta , de for- 
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te qu’il ne reftoit plus qu’un écheveau 
de vaiffeaux fanguins, pleins de cire, qui 
avoient réfifté à l’a@ion de la liqueur ; 
à c'eft là , à cequ’il croyoit, ce qui con= 
flituoit la véricable conformation du 
placenta. Il eft bien à craindre qu’une 
pareille préparation , employée fur 
prefque tous les vifceres , n’ait fait 
illufion de même à ce célébre Anato- 
mifte dans l'examen de leur ftrucure, 

C’eft fur cette face extérieure du 
placenta qu’on voit paroître , quand 
on injecte de l’eau tiede dans les vaif- 
feaux, un grand nombre de vaifleaux, 
ou veines lymphatiques, dont je n’ai 
jamais pu fuivre la difribution, du 
moins dans le cordon ombilical quels 
que peine que j’aye pu me donner. 


S.. TITI. 


Du cordon ombilical, & des eaux de 
l'Arriere-faix. 


LES parties dont ona parlé jufqu’ici ; 
fervent à la confervation du fétus, & 
principalement à fa nourriture 3 mais 
pour en profiter , il faut qu’il tienne à 
, Ces parties, & c’eft par le cordon om- 
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bilical qu’il y tient. Il faut donc décrire 
ce cordon, & en marquer les ufages. 

Ce cordon eft atfâché d’un côté au 
nombril du fétus , ce qui lui a donné 
le nom de cordon ombilical ; & del’au- 
tre , au placenta, oùil va aboutir , 
pour l'ordinaire vers fon centre , mais 
quelquefois plus près de fa circonfé- 
rence. La groffeur de ce cordon varie 
beaucoup ; quelquefois il eft gros & 
plein de nœuds, & d’autres fois il eft 
plus menu, plus uni & plus égal. Sa 
longueur varie de même ; ordinaire- 
ment il eft aflez long pour laiïfler au 
fétus l’entiere liberté de fes mouve- 
mens; mais quelquefois il le gêne par 
fa brieveté, ou l’incommode par fa trop 
grande longueur. Enfin ce cordon, 
quoique fortement attaché au nombril 
du fétus, paroît en être féparé par un 
rebord qui mérite d’être remarqué. 

La tunique qui couvre ce cordon, 
eft denfe, ferme, enduite d’une hu- 
meur glaireufe , formée par la produc- 
tion du chorion & de l’amnios. Quand 
on l’ouvre dans fa longueur , on trou- 
ve .qu’elle renferme trois vaifleaux 
fanguins , deux arteres & une veine, qui 
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auelquefois gardent entr’eux une fitua- 
tion parallele ; & alors le cordon eff 
médiocrement gros ; & d’une grofleur 
égale, mais ces vaifleaux font d’autres 
fois entortillésenfemble de plufieurs fa= 
çons ce qui groflit beaucoup le cordon, 
&c y forme les nœuds qu’on y remarque 
quelquefois. On trouve entre ces vaif- 
feaux , dans toute la longueur du cor- 
don, une efpece de gélée tranfparente ; 
mucilagin@u{e, qui fond en la maniant, 
Elle eft quelquefoisen petite quantité, 
& alors le cordon eft grele; d’autres fois 
elle eft très-abondante, ce qui groflit 
le cordon ; quelquefois elle y eft amon- 
celée par pelotons ,ce qui eft une autre 
caufe des nœuds du cordon. Dans les 
arriere-faix des animaux où il y a une 
allantoiïde , il part de la veflie un con- 
duit nommé ouraque , renfermé dans le 
cordon , & qui porte l’urine dans cette 
tunique ; mais l’ouraque ne va pas plus 
loin que le nombril dans les fétus hu- 
mains , & fe perd là , fans qu’on puifle 
le diftinguer dans la longueur du cor- 
don, 

Les deux arteres ombilicales por- 
tent Je fang du fétus dans le placenta ; 
H ii 
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elles naïflent à droite & à gauche des 
deux arteres iliaques internes , paflent 
aux deux côtés de la veffie , fortent- 
par le nombril , & fans fe divifer rant 
qu'elles font dans le cordon, vont fe. 
terminer au placenta, où elles for 
ment d’abord plufieurs grofles bran= 
ches qui fe foudivifant fuccefivement ; 
forment , comme on l’a déja dit , un 
nombre infini d’arteres capillaires , ré< 
pandues dans le placenta , fr le cho- 
rion & fur l’amnios. Pour la veine om: 
bilicale, deftinée à reprendre le fang 
du placenta pour le rapporter au fétus, 
elle eft formée par les réunions fuccef- 
lives d’une infinité de veines capillai- 
-_ xes qui ont reçu le fang des arteres ; &, 
quand elle eft parvenue au nombril, 
elle monte vers le foye , perce le tronc 
de la veine-porte , & le fang qu’elle 
contient , confervant fa direction , en- 
file le canal veineux, qui le porte im- 
médiatement dans la veine-cave af 
cendante , par-où l’on voit que le 
fang du fétus circule dans fon arriere- 
faix, comme il circule dans fes mem= 
bres. | 
On obferve que le calibre de Ja veis 
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ne ombilicale eft plus grand que les 
calibres réunis des deux arteres ombi- 
licales. Cette différence fe trouve dans 
la comparaifon de toutes les veines 
avec les-arteres. Comme le mouve= 
ment du fang dans les arteres eft plus 
rapide que dans les veines, il faut, pour 
conferver l’uniformité de la circula- 
tion, que les calibres des veines foient 
plus gros que les calibres des arterés 
correfpondantes. Mais outre cetre rai- 
fon commune à toutes les veines, il y 
-en a une patticuliere pour la veine 
ombilicale ; c’eft qu’outre le fang porté 
par les arteres ombilicales, elle doit 
fappoïter le lait & le fang que la mere 
fournit pour nourrir le fétus, ce qui 
exige une augmentation de calibre. 

II refte un fait bien fingulier à ex= 
pliquer , c’eft que la cavité formée par 
le chorion & l’amnios eft pleine d’une 
férofité lymphatique où le fétus nage ; 
de forte que, pendant la groffefle , il 
vitcomme un poiflon, fans refpirer. 
Cette férofité eft une véritable lym- 
phe dans le commencement de la grof- 
fefle, comme on le reconnoïît en la 
goutant dans un ARE: de trois 
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mois ; mais, dans la fuite, elle devient 
_ tous les jours moins douce, plus faline- 
& même urineufe; car il y a grande 
apparence que les fétus humains , 
n'ayant point l'avantage d’une allan- 
toïde, rendent leur urine dans la ca- 
vité de lamnios , à moins qu’on ne 
Veuille fuppofer qu’ils la retiennent 
dans la veflie pendant toute la grof- 
{elle , ce qui n°eft pas apparent. 
On dit ordinairement que la féro- 
fité de l’amnios eft plus abondante au 
commencement de la groflefle qu’à la 
fin ; & on a raifon, pourvu qu’on le 
dife relativement au volume de l’em- 
bryon; car au commencement ‘de 12 
groflefle , il y a dix ou douze fois plus 
de cette férofité que l'embryon . n’eft 
gros, au lieu que fur la fin , le volume 
des eaux à peine égale-t.il deux fois le 
volume du fétus, Mais on fe trompe- 
roit , 1 l’on prétendoit qu’il y eût plus 
d’eau, abfolument parlant , au com- 
mencement de la groffefle qu’à la fin ; 
car ileft certain qu’il y a, pour l’ordi- 
naire, dans l’arriere-faix d’une couche 
qui arrive à fon terme, dix fois plus 
d’eau , que dans une bleflure de trois 
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mois , & cent fois plus, que dans une 
bleffure d’un mois, 

On ne connoit guères l’origine des 
eauxde l’amnios, & la preuve en eft 
qu’on leur afligne différentes fources. 
On croit qu'elles viennent de quel- 
ques prétendues glandes qu’on place 
le long du cordon ombilical, & fur” 
tout vers l’endroit, où ce one s’at— 
tache au placenta ; mais ces glandes’ : 
on les fuppofe, & pérfonne n’agen- 
core réufli à les faire voir. On prétend 
que l’humeur lymphatique, qui tranfu= 
de du corps de l'embryon, principa- 
lement au commencement de la grof- 
{efle, la fournit ou du moins contri- 
bue à l’augmenter; mais, quand on ad- 
mettroit cette tranfudation, ce feroit 
une foible reflource que l'humeur qui 
peut tranfuder d’un embryon gros com 
me une feve. On eft mieux fondé à dire 
que l’urine du fétus fournit une partie 
de cette humeur, parce que cela eft 
certain, mais elle ne la fournit pas 
toute : ces eaux. exiftoient déja dans 
Pamnios , avant que le fétus eût piflé. 
Enfin ces eaux fe trouvent dans l’arrie- 
re-faix des animaux , quoiqu'il ne s’y 
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mêle pas une goutte d'urine; car, dans 
les animaux, elle coule toute dans l’al- 
Jlantoïde par l’oùraque. Dans ces in- 
certitudes, mon opinion feroit, f1j’ofois 
en avoir une, que les vaifleaux lym- 
phatiques qu’on trouve dans le placen= 
ta, comme on l’a dit, & dont on ne peut 
point obferver la progreflion dans le 
cordon, la fourniflent à l’amnios, Ce 
-n’eft, à la vérité, qu’une conjecture, 
maisic’eft une conjeture aflez plaufi= 
ble. 

On connoît mieux les utilités des 
éaux de l’arriere-faix. 1°. Elles fervent 
à entretenir la molefle du corps du fé- 
tus , ce qui contribue à faciliter fon 
accroiffement : fans cette fage précau= 
tion , la plüpart des embryons fe {ex 
roient defléchés & racornis dans le 
{ein de leur mere. 2°. Elles empêchent 
que les contraëtions de la matrice, 
occafionnées par différentes caufes 
dans le cours de la groflefle, ou les 
coups qu’elle peut recevoir , ne froif= 
fent & n'écrafent le corps tendre & 
prefque mucilagineux de l'embryon, 
comme il arriveroit , fi les embryons 
étoient expofés à ces contractions , 
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ou à ces coups d’une maniere immé- 
diate. 3°. Ces eaux, en tenant le fétus 
en équilibre , lui facilitent le moyen 
d'étendre fes membres & de les dé- 
plier , & même de fe mouvoir, ce qu’il 
n’auroit jamais eu la force de faire , 
s’il aVoitété à fec dans la matrice. 


CHAPITRE IL 
De la Conceprion. 


Tr N'y À rien de plus merveilleux ; 
dans la nature, que la produétion par 
voie de génération , lorfqu'un mâle & 
une femelle forment un troïfieme in- 
dividu de la même efpéce , dont la 
conformation eft pareille à la leur, 
& le forment par un mécanifme qu’ils 
ignorent , & fans rien connoître à ’or- 
ganifation admirable du nouvel indi- 
vidu qu’ils produifent. 


$. I. 
Opinion des Anciens fur la Génération, 


CommeE dans les animaux parfaits 


la jonction des deux fexes eft abfo- 
FL 
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fument nécefaire pour la génération s 
11 eff très-apparent qu’ils y contribuent 
tous les deux, & qu’ils y contribuent 
à peu-près également. C’eft par cette 
raifon , que l’on retrouve fouvent dans 
les enfans les traits confondus du pere 
& dela mere, C’eft par la même rai- 
{on , que dans les accouplemens monf. 
trueux de deux animaux de différente 
efpece, l'animal qui en provient, re- 
tient des marques fenfibles de l’un & 
de l’autre ; mais l'exemple le plus évi- 
dent de la part que les deux fexes ont 
dans la génération , eft celui que four 
nit.le mariage d’un, Négre avec une 
Blanche, Il en vient d’abord un enfant. 


Mulôtre, qui eft moins noir que fon 


ere, & qui a les levres moins grof- 
ra ; le nez moins écaché , les cheveux 
moins crépus : Du mariage de ce mu- 
lâtre avec une blanche , il naît un.en- 
fant plus blanc, moins crépu , dont les 
levres font moins groffes, mais qu’on 
peut encorediftinguer des vrais blancs , 


& qu’on appelle Terceron: Ce n’eft qu’à 


la quatrieme génération , c’eft-à-dire , 
dans Îes enfans d’un terceron & d’une 


Blanche , appellés Quarterons > que 
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la différence difparoît entiérement. On 
obferve les mêmes changemens & dans 
le même ordre, quand une Négrefle 
époufe un Blanc, & que leurs filles & 
leurs petites-filles s’ällient fucceflive= 
ment avec des blancs jufqu’à la quas 
trieme génération. 

On peut donc, par l’un & par l’au: 
tre de ces moyens, ou par le mariage 
de Négres avec des Blanches, ou par 
le mariage de Négrefles avec des 
Blancs , pañler dans quatre générations 
de l’état de Négre à l’état de Blanc 
parfait. L’on peut aufli, par des moyens 
contraires , pañler de l’état de Blanc à 
celui de Négre parfait, dans quatre gé- 
nérations de même , en mariant des 
Blancs avec des Négrefles, ou des 
Blanches avec des Négres, & répétant 
le mariage de leurs enfans trois fois de: 
fuite avec des Négrefles ou des Né- 
gres; ce qui prouve que les deux fexes 
ont part à la formation des enfans, &. 
y ont à peu-près une égale part. 

La plüpart de ces faits étoient con- 
nus des Anciens, & ils en avoient 
conclu. que la produétion des em-. 
bryons venait du mélange des deux 
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liqueurs féminales , fournies par les 
deux fexes : Qu’à ces liqueurs intime- 
ment unies enfemble dans le fond de la 
matrice, fe joignoit une portion de fang 
menftruel ; Que de ce mélange échauf: 
fé par la chaleur , & animé par fa vertu 
particuliere , fe formoit peu à peu Le 
corps du fétus ; Et que c’étoit de-là que 
venoit la diftin@ion des parties du 
corps, alors reçue, en parties rouges 
ou fanguines , formées du fang menf- 
truel, & en parties blanches ou fémina- 
les, formées de la femence des deux 


fexes. | 

idée que les Anciens avoient de 
_la formation des mâles ou des femel= 
les, étoit une fuite de cette opinions 
Selon eux, il fe formoit un mâle tou- 
tes les fois que la femence du mâleétoit 
ou plus abondante ou plus active ; & 
c'étoit au contraire une femelle qui 
étoit formée, quand la quantité où 
l'activité de la femence de la femelle 
prévaloir. 

Mais cette opinion , quelque couts 
qu’elle ait eu , doit être rejettée comme. 
 abfolument infoutenable, 
1°, Parce qu’en l’admettant, il faus 
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droit fuppofer que le mélange de deux 
liqueurs, & le mouvement commu 
niqué à leurspätties ,; peuvent former , 
difons mieux, forment à tous les inftants 
des corps aufli compofés que ceux des 
animaux , dont l’organifation eft fi 
merveilleufe, & dont toutes les par- 
ties ont un rapport entrelles fi conf- 
tant & fi régulier ; ce qui eft , en petit, 
ja même abfurdité qu’on reprochoitaux 
Epicuriens, d’avoir cru que l'Univers - 
s’étoit formé par le concours fortuit 
. des atomes agités dans le vuide. 

2%, Parce que cette explication eft 
abfolument détruite par les découver- 
tes des Modernes, lefquelles n’ont 
pas laïflé de nous procurer quelque 
dégré de lumiere fur cette matiere , 
au milieu des ténébres dont elle eft 
environnée, 


f 


ES pes MALADIrS 
$. IL. 


Nouvelles Découvertes Jcette matiere, 

qui donnent lieu à trois Opinions 
Jur la génération. 

D’ux côté, : on a trouvé à lé: 

gard des femmes, comme nous l’avons 

rapporté dans un grand détail au Chap, 


premier, $. IT, que leurs tefticules ren< 


fermoient dans leur partie inférieure 
un grand nombre de cellules ou .de 
petites loges diftinétes , remplies cha- 


cune d’une petite veflie ronde, toutes : 


femblables entr’elles, mais d’inégale 
grofleur ; que dans les femelles dans 
l'âge propre à la génération, quelquess 


unes de ces véficules avoient atteint la 


1. Guillaume Harvée , Exercitationes de 
Seneratione Animalium. Londini, 1651. 

Jean Van-Horne, in Epiflolä de Genirali- 
bus ad Guarnerum Rolfincium , 1668. 

Théodore Kerkringius , Anthropogeniæ 
Tchnographia. Amflelodami, 1670. 

Nicolas Stenon | Elementorum Myologie. 
fpecimen ; cui accedit.... diffeétus pifcis ex 
eanum genere. Amftelodami, 1660, 

Jean Swammerdam, Miraculam Nature $ 
five weri muliebris fabrica, Lupduni Bata- 
VOrumM ; 1672e. | 
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groffeur convenable ; pour être fécon- 
dées par la liqueur des mâles ; quecelles 
qui avoient été fécondées, fe déta- 
choient de leurs cellules , defcendoient 
dans la matrice par les trompes, & for- 
moient autant d'embryons diftinéts; ce 
qui étoit prouvé, en ce que le nombre 
des embryons répondoit toujours exac- 
tement au nombre des cellules des 
ovaires qui étoient vuides, & d’où 
les véficules étoient forties. 

En conféquence de ces faits bien 
conftatés, on a cru pouvoir regarder 
comme autant de petits œufs, chacune 
de ces véficules ; ainfi, à parler exac= 
tement , toute la différence qu’il y à « 
entre les animaux Ovipares qui font 
des œufs, & les animaux qui font des 
petits en vie, & qu’on appelle Vivipæ 
res , c’eft que les premiers accouchent 
de leurs œufs, à mefure qu’ils tombent 
dans l’ovi-duëlus qui leur tient lieu de 
matrice, & les couvent enfuite pour 
les faire éclore; au lieu que les autres 
les gardent dans leur matrice, & les y 
couvent , juiqu’a ce qu’ils foient en 
état d’éclore dans l'accouchement. 

| 
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D'un autre côté * , on a trouvé, à 
l'égard des mâles, 1°. Que de quel: 
qu’efpece qu’ils fuflent ; dès qu'ils 
étoient propres à la génération, il Y 
avoit dans leur femence un très-grand 
nombre de petits animaux, femblables 
à de petits vers, ou plutôt à de peti- 
tes anguilles, très-vifs, très-agiles, pro= 
pres à cette humeur particuliere, & 


qu’on n’obférvoit ni dans le fang, ni. 


dans la lymphe, ni dans aucune autre 
humeur du corps. | 
2°. Que ces animaux, ou efpeces de 
Vers, ne paroiflent point dans les mâ= 
les trop jeunes, ou y paroiflent prefque 
fans mouvement; qu’ils commencent à 
y paroître, & à fe remuer, à mefure que 
les mâles approchent de l’âge propre à 
engendref; qu’ils font très-nombreux ; 
& très-agiles à cet âge; qu’ils difpa- 
roiffent ou deviennent très-languiflans 
dans les Vicillards, à mefure qu’ils 
avancent en âge. | | 

3°, Que ces vers font toujours de la 
même forme & de la même figure dans 


1. Leewenhoek & Hartfoeker fe font difpu= 
tés cette découverte; mais on verra plus bas 
qu'elle avoit été faite avant eux, 
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la femence des animaux de la même 
efpece , & qu'ils ne différent que parce 
qu'ils font un peu plus, ou un peu 
moins gros. 

49. Que ces vers font d’une forme 
& dune figure différentes dans la 
femence des animaux de différente 
efpece: ri 

5°. Qu'on ne peut diftinguer ces 
Vers Qu’avecle microfcope , à caufe de 
leur extrême petitefle; mais qu’on peut 
s’en rapporter à Leewenhoek : , qu’on 
a raifon de regarder comme undes meil« 
leurs Obfervateurs de ces animalcules, 
quoïqu’il ait été , ni le premier, ni le 
. feul. MA | 
6o. Enfin, que ces vers font pltis ou 
moins nombreux , plus ou moins agi- 
les dans la femence , fuivant que les 
efpeces d'animaux font plus propres à 
Ja génération, ou quelles individus des 
mêmes efpeces font plus portés à l’a- 
mour. 

Ces découvertes ont donné fuccefi- 
vement lieu à troisdifférentes opinions 
fur la caufe dela génération, 


1, Epiftolä datä ad Homannum Van-Zoe= 
Jen, Oper, Tom, III, page 58, 
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À. Dès qu’on eut reconnu l’exiften= 
ce des petits vélicules ou œufs des 
femmes on en conclut : avec empref= 
fement. - 

1°, Que ces œufs étoient le vrai ger- 
me du fétus, qui y étoit renfermé fous 
les enveloppes de l’arriere-faix. 

.. 2°. Que le fétus ou embryon yétoit 
tout formé, & tout arrangé de la main 
de Dieu, foit qu'il y fût produits par 
un mécanifme général , mais inconnu , 
foit qu’il y fût organifé par des a@tes 
particuliers de fa volonté. | 

30. Qu'à mefure que les femelles 
grandifloient, les œufs croifloient auffi; 
mais inégalement pourtant , fuivant 
qu'ils étoient plus ou moins preflés 
dans la place qu’ils occupoient, 

40. Qu’alors , s’il arrivoit que les 
parties les plus fubtiles & les plus. 
{piritueufes de la liqueur du mâlé , pé- 
nétraflent jufqu’äcet œuf parvenu à fa 
maturité , & par-là en état d’en rèce- 
voir les imprefons, elles y excitoient 
un mouvement de raréfaction ou de 


__r. Regner de Graaf eft le premier qui a 
fixé l'ufage des œufs, & qui a mis ce fyflême 
dans tout fon joure 


+ 


%. 
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fermentation, qui mettoit cet œuf en 
état de prendre un nouvel accroifle- 
ment propre à développer les parties 


du fétus, & que c’étoit en cela que 


confiftoit la fécondation. | 

5° Que l’œufune fois ainfi fécondé, 
croifloit avec rapidité , groflifloit fort 
vite, rompoit fa cellule , tomboïit dans 
le pavillon de la trompe de fon côté, 
defcendoit par la trompe dans la ma- 
trice , & s’y attachoit, ce qui formoit 
la pleine & entiere conception. 

60, Que dans quelques animaux ,où 
ily avoit plufieurs œufs qui parve- 
noient en même-temps à la grofleur 
requife , ou àla maturité, un feul ac- 
couplement en fécondoit plufieurs ; au 
lieu que," dans d’autres animaux , il 
n’y avoit qu'un ou deux œufs fécon- 
dés à la fois, parce qu’il n’y en avoit 
qu’un ou deux qui parvinflent en mé- 
me-temps à la maturité. 

IT. La découverte des vers de la 
femence a fait naître une autre opinion 
quia eu peu de partifans , mais qu’il eft 
pourtant néceflaire de rapporter. 

On a prétendu , 1°. Que chacun de 
ces petits vers étoit le germe d’un fé- 


« 
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tus complet , compofé d’un embryon 
mâle ou femelle , & de fon arriere-faix. 

.20. Que des milliers de ces vers qui 
pénétroient dans l’intérieur de la ma 
trice , avec la liqueur dans laquelle ils 
nagent , iln’y en avoit que trois ou 


quatre dans quelques animaux, qu’un 


ou deux dans d’autres , qui vinflent à 
bien ; ce qui venoitde ce que c’étoient 
les plus forts & les plus robuftes, eu 
les plus heureufement placés dans la 
matrice, 3 

39. Que ces vers heureux s’atta- 
choient par degrés à la matrice par le 
placenta , qui étoit fur leur.enveloppe 
extérieure , & d’où is tiroient leur 
nourriture, 

4°. Qu'ils croifloient peu-à-peu par 
ce moyen , & parvenoient enfin à la 
grandeur d’un fétus complet, & en 
état de paroître au jour , au terme fixé 
pour chaque genre d'animaux. 

. Enfin, comme on a fenti les 
défauts de ces deux opinions , on en 
a imaginé une troifieme, compofée de 
ces deux premieres, 

10. Dans la conception de chaque 
fétus , la femelle fournit un œuf, &le 
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mâle un ver ou petit animalcule, 
2°, L'action des parties les plus fub. 
tiles de la femence du mâle, portées 
jufqu’aux ovaires , procure dans l'œuf 
ou dans les œufs mûrs de l’un , ou de 
tous les deux ovaires , ce changement 
appellé fécondation , qui met l’œuf en 
état de croître; de rompre fa cellule, de 
tomber dans latrompe & de defcendre 
dans la matrice. 
3°. Cet œuf arrivé dans la matrice ; 
ÿ trouve un grande quantité de vers 
1éminaux qui y ont été introduits avec 
la femence, dont quelqu'un, à force de 
le parcourir , pénetre enfin par une pe= 
tite ouverture dans une loge, quilui eft 
deftinée & s’y place, 
… 4° Alors cet œuf chargé d’un ver 
devient un fétus complet qui s’attache 
à la matrice par le placenta , & prend 
{on accroiflement , jufqu’à ce qu'il par- 
vienne au terme du part. 
s°. Ainfi dans cette opinion }/ le 
mâle & la femelle concourent égale- 
ment à la génération : le mâle fournit 
l'embryon , & la femelle le nid où 
l'embryon doit fe placer, pour vivre 
& être nourri; c’eft-à-dire , l’arrieres 
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faix qui contient & entoure l’em= 
bryon. Lu 

Ces trois opinions partagent tous 
les Auteurs; cependant aucune n’eft 
affez certaine , pour mériter d’être 
adoptée aveuglément, | 

La premiere donne aux femelles la 
principale , ou pour mieux dire , l’uni- 
que part dans la génération, & par-là 
contredit l’obfervation. 

Outre cela, elle ne rend aucune rai- 
fon de l’exiftence des vers dans la fe- 
mence; car, de dire qu’ils fervent à 
exciter les mâles à l'amour , c’eft avan- 
cer une chofe dénuée de toute appa- 
rence. Il faudroit donc de même ad- 
mettre des vers dans la lymphe de 
l’eftomach , pour rendre raiïfon de la 
faim. : 

La feconde opinion péche par les 
mêmes endroits que la premiere ; elle 
donne trop aux mâles, & ne laïfle au- 
cun rôle aux femelles 3 elle ne rend 
aucune raifon de l’ufage que peuvent 
avoir les ovaires , & les œufs qui, des 
ovaires, tombent dans la matrice, 

k: La troifieme paroît plus vraifem- 
blable, en ce qu’elle donne part aux 
mâles 


/ 
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mâles & aux femelles dans la généra- 
tion, & en ce qu’elle s'appuie égale- 
ment fur les obfervarions des œufs & 
_ des vers ; mais elle nelaiffe pas d’avoir 
deux grands défauts , l’un qu’on ne 
fçauroit , en l’admettant , expliquer 
_ d’une maniere raifonnable comment 

limpreflion de la femence retenue dans 
la matrice peut féconder l'œuf, & en 
quoi confifte cette fécondation ; l’autre 
qu'on ne fçauroit rendre raifon des 
groffeffes du bas-ventre, des ovaires , 
des trompes de Fallope qui font confta- 
tées par plufeurs obfervations indubi- 


tables. 
$. III, 


Quatrieme Opinion qui paroït plus 
| certaine. 


Tr faut donc corriger cette hypo- 
thèfe, & voici, à ce que je crois, le 
moyen für de la corriger, 

Suppofons, ce qui efttrès-conforme à 
la ftru@ture des parties, que , dans l’adte 
de la conception, la matrice s’appro- 
che de la vulve par la contraction des 
fibres longitudinales du vagin, & par 

Tome IV. J 
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le raccourciffement des lizgamensrondss. 
& qu'en même temps fon orifice s’ou- 
vre par la contraction tonique des fi- 


bres radieufes qui l'entourent, excitée, 


par la vivacité du fentiment. Il eft vifi- 
ble que, dans cette double fituation ,la 
matrice recevra facilement dans fa ca- 
vité la liqueur féminale du mâle, Or, 
cette liqueur ainfi introduite dans de 
pareilles cifconftances , y fait une im 
preffion très- vive , connue fous le 
nom d’œ/frum venereum, qui donne lieu 
à plufieurs mouvemens fimultanées, 
C’eft ainfi que l’impreflion d’un peu 
de tabac fur la membrane pituitaire, 
caufe la contraëtion fubite de plufieurs 
mufcles qui contribuent à produire l’ée 
ternuement. | | 

1°, L’orifice de la matrice fe ferme 
par la contraétion des fibres circu- 
Jaires qui l’entourent, &. la femence 
une fois reçue ne peut plus s’écoules: 

ar-là | 

29, Les fibres radieufes qui font au- 

tour des ouvertures des trompes dans! 


Ja matrice, fe contractent, & par leur, 


contraction tonique l’ouverture des 
trompes fe trouve dilatée, C’eft ainf 
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que Les fix mufcles pharyngiens, en fe 
contractant à la fois , dilatent le gofier 
dans la déglutition. 

3°. Par une fuite de la même im= 
preflion, les trompes feraccourciflent, 
& fe redreflent par la contradtion de 
leurs fibres longitudinales ; leurs pa= 
villons contraétés s’attachent à la par- 
tie inférieure des ovaires , que leurs 
bords frangés qui font de véritables 
mufcles , embraflent étroitement, 

4°. La matrice elle-même eft forte: 
ment reflerrée par la contraction fimul: 
tanée de toutes fes fibres charnues, 
longues, obliques, circulaires, & fa ca- 
vité fe trouve par-là fort diminuée. 
Les femmes attentives, fuppofé qu’elles 
puiflent l'être dans ce moment, fen- 
tent Le dernier mouvement qui eft or- 
dinairement marqué par un léger fenti- 
ment de friflon, ou efpece d’horripila- 
ton. | 
5°. Dans cet état , la femence pref- 
fée par la matrice qui fe reflerre, & 
n'ayant point d’iflue par l’orifice de la 
matrice qui elt fermé, eft obligée d’en- 
filer l'ouverture des trompes qui font 
alors béantes ; & par ce mr elle. 

3 


196 DES MALADIES 
eft portée jufqu’aux ovaires qui en font 
baignés. Ce fait important a été obfer- 
vé deux fois par, le célebre : Ruyfch 
dans des heureufes circonftances , dont 
il a fçu profiter; & l’on peut dire delui 
avecraifon qu’il apris la nature [ur le fair 
Ainfi deux coups de pifton portent 
Ja liqueur féminale jufqu’aux ovaires 
des femmes, & il n’eft plus befoin d’i- 
maginer que la partie la plus fubtile de 
la femence retenue dans la matrice, 
laura feminalis, comme on l'appelle, 
s’infinue dans les trompes & monte 
jufqu’aux ovaires; encore moins qu’elle 
pénetre dans les vaifleaux fanguins de la 
matrice, s’y méle avec le fang & par- 
vient enfin aux ovaires par la voie de 
Ja circulation. On ne fçauroit , par ces 
moyens qui {ont purement hypothéti-. 
ques, expliquer comment les vers fémi« 
naux peuvent arriver aux ovaires, & 
fans ces vers , il ne peut point fe faire. 
de conception. . | | 

1 Adwerfar. anatomic. I. pag. 2 , 3. 8 4, & 
Thefaur. VI. N°. xxx, | 

Regner de Graaf, De mulier. organis gene= 
ration infervientibus , artic. ante penulrims 
rapporte que Fallope avoit trouvé de la {+ 
pence dans les trompes, | 
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6 : Alors comme le parties inférieu- 
tes des ovaires {ont baignées dans la 
femence dont Les pavillons des trom= 
pes font pleins ; & expofées à l'entrée 
des vers qui y nagent én un nombre 
prodigieux, quelqu'un plus agile, ot 
* plus heureux peut-être: après bien des 
tentatives inutiles, doit #’infinuer enfin 
dans la fente de la tunique des ovaires, 
& delà dans l’œuf qui eft au-defflous & 
s’y nicher, & voilà un œuf fécondé. 

7°. Il eft probable que la fente de 
Ja tunique des ovaires qui couvre l’œuf 
Je plusgros, eft la plus ouverte ; parce 
qu’elle appartient à la cellule la plus 
dilatée, La même raifon doit faire pré- 
fumer que louverture qu’il faut admet- 
tre dans l’œuf pour Pentrée du ver, 
eft plus grande dans les œufs les plus 
gros 3; d’où il eft aifé de conclure que 
ce font les œufs les plus prêts À être 
fécondés. | | 
_ 80. Une fuite conffante de cette fé 
- condation,c’eftque l’œuffécondé prend 
un accroïfflement plus rapides; mais je 
ne crois pas qu'il faille attribuer cet 
accroiflement aux efprits vivifiques de 
Ja femence , qui en fermentant rayé. 


3 3j 
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fient les humeurs contenues dans l'œuf, 
Je regarde ces fuppofitions comme des 
jeux d'imagination : pour moi, jepenfe 
que cet effet de la fécondation vient 
des mouvements ofcillatoires propres 
au ver qui eft un animal vivant, lef- 
quels fe communiquant de procheen 
proche aux parties de Pœuf , hâtent 
le cours de la Iymphe nourriciere , & 
Py font aborder plus abondamment. 
C’eft ainfi que, dans les Ifles de l'Ar- 
chipel, les Payfans *, pour faire müû- 
rir plus promtement les figues qui font 
. un de leurs plus grands revenus , met- 
tent fur les figuiers domeftiques qu’ils 
cultivent , des branches de figuiers 
fauvages dont les fruits font pleins 
d’infeétes , qui en attaquant les figues 
des jardins, en accélerent la maturi- 
té. Cette opération qu’ils appellent 
caprification | peut donner quelqu’idée 
de ce qui fe pafle dans la fécondation. 
9°. L’œuf, à force de croître , doit 
dilater de plus en plus la fente de la 
tunique qui le couvre , & abandonnant 
l’efpece de capfule ou calice, oùilte- 


1. Tourneforre, Mémoires de l'Académie des 
Sciences ; Année 1705 , page 340 
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moit dans le fond de fa cellule , il doit 
s’échaper & tomber dans le pavillon 
de la trompe qui eft encore attaché à 
Povaire , & tout prêt à le recevoir. Je 
: foupçonne que lexpulfion de Pœuffé- 
condé, eft aidée tant par l’accroifle- 
ment du corps jaune qui occupe le 
fond de la cellule, & qui en croiflant 
par la fécondation, chafle l'œuf au- 
dehors , que par la contraction des fi: 
bres mufculeufes que * Malpighi & 
M." Litre ont reconnues fur fe mé- 
me corps jaune qui fait le fond du cali- 
ce de l’œuf, & même par les fibres 
mufeculeufes du corps fpongieux de 
l'ovaire, s’il y en a, comme le même 
3 M. Litre croit l'avoir obfervé. 

_ 10% L’œuf reçu dans le pavillon 
defcend peu-à-peu dans la matrice, 
_ preflé doucement en bas par Île mou- 

“vement périftaltique ou vermiculaire 
des trompes, qui s’exécure par la mé- 
1. Voyez la Lettre qu'il écrivoit en 1676 ; 
à Cafpar Bartholin ; & que Bartholin rapporte 
fur la fin de fon Traité De ovariis mulicrum 
& generationis hiffori. 
2. Mémoires de l’Académie, Année 1701 5 
Page 292. | 
3. Hiftoiredel’Académie, An#. 1701, p. 41e 
iv 
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me mécanique que le mouvement pé= 
riftaltique des inteftins, Ainfi l’œuf 
tombe enfin dans la matrice ; centeft 
plus alors une fimple conception, mais 
une véritable groffeffe , & l’œuf chan- 
geant de nom, ne s'appelle plus qu’ün 
embryon. | 
11°. Suivant les Obfervations de 
Graaf fur les lapines , il y a dans ces 
animaux dont la portée n’eft que de 
trente jours , un intervalle de (LOIS 
jours depuis l’accouplement jufqu’à la 
defcente de l'œuf fécondé dans la ma- 
trice ; c’eft un fait dont il s’eft éclairci 
en facrifiant à {à curiofité plufieurs lapi- 
nes à des temps différens de Paccou- 
plement. On voit bien qu’on ne peut 
pas faire les mêmes expériences fur les 
femmes, & par conféquent qu’on ne 
peut point décider de la longueur de 
cet intervalle à leur égard ; inais ? il eft 


1. De mulierum organis generationi infer- 
vientibus , artic. ante-penuliimo. | 

2. Kerckringius , Anthropog. cap. 2. di que 
dans une femme qui avoit eu commerce avec 
fon mari après avoir eu fes regles, & qui mourut 
fubitement quatre jours après, il fe trouva dans 
la matrice un œuf fécondé. Si le fait ef Vrais 
œuf fécondé doic defendre dans la matrice 
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apparent qu’il ne fuit pas la même pro- 
portion par rapport à la durée de la: 
grofleffe.. | 

120, En attendant l’œuf fécondé ; 
4 s’efb fait dans la matrice deux chan- 
gemens néceflaires pour recevoir l'em= 
bryon. D’uncôté, la matrice quirefte 
sontraétée , exprime des vaiffeaux lai 
teux où vermiculaires le fuc qu’ilscon- 
tiennent, qui n’eft alors qu’une Iymphe: 
liteufe , ou. efpece: de petit lait non— 
filtré; mais proportionnée au befoim 
de l'embryon, & qui ne lui convien- 
droit pas; s’ik étoit auffi laiteux qui 
le devient dans la fuite: & de l’autre 
côté’, les’ appendices cécales qui per- 
gent dansla matrice , fortement étran- 
gléespar la contraction de la matrice, 
ne peuvent épancher aucun fang, Ain: 
dès ce moment les regles font fuppri-- 
mées , ce qui étoit. abfolument nécef- 
faire pdur la confervation de:l’em— 
bryon, à qui le fang menftruel au-- 
roit nui,.& qui l’auroit peut-être mé 
me entraîné dans. le commencement: 
de la groffefle. C’eft pourquoi, sit w 
plus vite däns les femmes, que dans lès f2+- 
Pire. lus 

He7 
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‘a des femmes qui foient ‘encore ré- 
_glées dans le commencement de leur 
groffefle , c’eft que leurs regles x vien 
nent alors du vagin. 

Finiflons ce long détail par une 
réflexion que le fujet même infpire. 
On dit avec raifon que la mort rend 
égales toutes les conditions, mais om 
pourroit dire avec plus de raifonencore 
que l’origine les doit humilier;car nous 
ne fommes tous que de vils infebtessquis 
entre mille millions d’infeétes pareils, 
ont été plus agiles ou plus heureux ; 
& fe, font infinués dans de chétives 
véficules , où is ont cri , & où ils ont 
_ mérité que Dieu leur unit des ames 
fpirituelles, qui les ont élevés à la 
dignité d'hommes. 


& IV. ne 


Des fignes de la conception. 


LE s femmes qui fouhaitent d’avoir 
des enfans , s’occupent peu du mécanif- 
me de la conception qu’on vient d’ex- 
po'er ; elles demanderoient des fignes 
qui püflent leur apprendre » quand 


o 


pes Femmes, Liv. III. 203 
élles ont conçu dans les cas où-elles 
pourroient fe trouver; &c elles ont 
raifon. Cette queftion eft plus intéref- 
fante, mais il n’eft pas facile de les fatis- 
faire fur un point aufh difhcile, 

Quelles s’examinent elles- mêmes 
fur les trois faits fuivants ; 1°. Ont-elles 
reconnu qu’elles retenoient la hqueur 
féminale fans la laiffer écouler? 2°. Ont- 
elles éprouvé, dans le plus fort de lac- 
tion , un certain mouvement intérieur » 
& un trémouflement prefqu’univerfel 
qui reflemble à un friflon, quoiqu'il n'y 
ait point de froid? 3°. Obfervent-elies 
qu’elles ont le ventre moins gros, fur-. 
tout au-deflous du nombril, &-trou- 
vent-elles qu’il faut ferrer un peu plus 
les cordons de leurs jupes ? 

Si elles font bien certaines de ces 
faits , elles ont fujet d’efpérer d’avoir 
conçu. Le premier fait préfumer que 
Ja liqueur féminale s’eft employée uti- 


_ Jement; le fecond, que le jeu de la 


contraétion néceflaire pour la concep- 
tion s’eft exécuté ; &le troifieme,, 
que la matrice s’eft reflerrée & rape- 
tiflée , comme elle fait dans la con- 
ception. ; 

I vj 
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Mais où font les femmes capables: 
d’être certaines de ces faits, fur-tout 
du fecond. J’en aï confulté plufieurs,. 
& je n’en ai trouvé qu’une ou deux 
qui m'ayent afluré qu’elles diftin- 
guoiïent très-bien-cetteimpreflion par 
ticuliere qui fe fait dans la concep- 
tion , & que c’étoit par-la-qu’elles fça- 
voient la date de leur grofleffe, Mais 
le commun des femmes eft alors trop 
occupé d’un fentiment plus vif & plus 
agréable, pour s’appercevoir d’une-pa 
reille impreffion. Qu’elles s’en pren- 
nent donc à elles-mêmes de l’incerti= 
tude:, où.fe trouvent aujourd’hui les. 
Médecins qu’elles confültent. 

Elles en auroient été bien plus fac 
tisfaites, il n’y a guères que foixante 
où quatre-vingts ans. Les Médécins de: 
ce temps-là leur auroient dit affirma- 
tivement qu’elles pouvoient être füres. 
d’avoir conçu , quand: elles avoient: 
moins d’empreffement pour les caref. 
fes de leur mari; quand leur teint étoit: 
obfcurci;.quand'elles avoiëent au vifa- 
ge, &: fur-tout au front , des taclies: 
roufles, comme celles qu’on contrac= 
te par le hâle ; quand il fe formoit de. 
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petits vers fur leur urine, qu’on avoit 
foin de garder pendant plufieurs jours. 
pour cela. 

Hs portoient même plus loin feurs: 
prognoftics , ils leur annonçoient avec 
confiance qu’elles étoient grofles d’un 
garçon , fi en.fe levant pour marcher. 
elles avançoient le pied droit le pre- 
mier ; fi en s'appuyant fur le Bras 
d’un fauteuil, c’étoit fur la main droits 
qu’elles s’appuyoient; f elles avoient 
le tetton-droit plus gros & plus ferme 
que le gauche; files veines de la main: 
droite étoïent plus groffes & plus 

pleines... que celles de la. main gauche. 
: Tous ces fignes fe trouvent dans 
nos anciens livres .. & il ne tient qu'à: 
nous de nous en faire honneur.. Les 
derniers fignes fur lefquels on: annon- 
goit la groflefle d’un mâle , étoient 
même: des conféquences d’un apho- 
rifme d’'Hippocrate,.qui porte que les 
_ mâles font placés dans le côté droit 
de la matrice & les femelles. dans 
Je gauche , mares-dextr&-uteri parte» 
feminæ finiffr4 gefbantur ; ce qui fufi+ 
foit alors pour-leur donner du poids. 
Mais on fçait aujourd’hui que l'ae- 
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phorifme eft faux , & les Médecins 
mieux inftruits ont reconnulabus de - 
ces prognoftics , & ont purgé la Mé- 
decine de ces futilités, ou pour mieux 
dire de ces chimeres. Elles ne font 
pourtant pas anéanties. Elles fubfif- 
cent _& fubfifteront leng-temps entre 
les mains des Gardes & des Sages- 
femmes, qui fçavent s’en fervir pour 
amufer la. crédulité des femmes qui 
les confultent. 


CHAPITRE IV. 
 Eclairciffemens des difficulres 
für la conception. 


Lsxrmicarion de la conception des 
änimaux que l’on a donnée dans le cha- 
pitre précédent , eft fondée fur des 
faits certains & démontrés, & rend 


taifon d’une maniere plaufible de tout ! 


ce qui concerne cètte matiere. Ce font 
des caracteres de vérité; mais, dans 
une matiere auf difficile , il ne faut 
pas être furpris qu'il refte beaucoup 
de difficultés. [1 y en a qui font parti- 


» 


DEs Femmes, Liv. IIT 207 


_culieres à l'opinion que nous fuivons, 


& je crois qu’on peut les réfoudre par 
quelques fuppoñitions , ou conjectures, 
{1 l’on veut, qui ne font pas à la vérité 
prouvées , mais qui n’ont rien qui doi- 
ve les faire rejstter; & je tâcherai de 
Jes éclaircir par ce moyen le mieux 
qu’il me fera poflible. Il y ena d’autres 
qui font communes à toutes les opi- 
nions, qu’on peut adopter fur la généra- 
tion , & que Je regarde comme infolu« 
bles, parce qu’il faudroit, pour les 
éclaircir ; pénétrer dans la profondeur 
des confeils & de la fagefle de Dieu 
dans la création du monde. Pour ceiles- 
là , après les avoir expolées, & avoir 
fait {entir les ténébres quiles couvrent, 
j'avouerai mon ignorance, & je l’avoue- 
rai fans peine, car non 1 me pudet 
fateri me nefcire , quod neftiam , j'ajou- 
te, quod non poffim non nefcire. 

L On fe récrie fur ces milliers de 
vers féminaux deftinés pour la forma- 
tion d’un homme, & impitoyablement 
condamnés à périr tous , excepté un 
ver unique, qui eft aflez heureux pour 
s’introduire dans un œuf. On peut 

1, Cicero, Tufculanars Lib, I, Cap. 25 
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même porter plus loin.cette réflexion; 
& fe récrier {ur ces millions de vers 
condamnés à périr fans exception 
quand aucun d’eux n'entre dans aucuns 
œuf, ce qui arrive dans une infinité. 
d’occafions.…. | 
Cette difficulté n’eft pas fi propre au: 
fyftême que nous adoptons , qu’elle ne: 
milite aufli contre toutes les hypothe 
fes qu’on peut embrafler fur cette ma+ ” 
aiere. Mais dans le fond ,.cette difficulz 
té ne:mérite pas d’être. propofée, dès. 
qu'on connoît l’hiftoire dela nature. 
& qu’on fçait avec quelle attention. 
Dieua veillé à multiplier fes germes. 
de tous les êtres qui ont vie, pour aflue 
rer leur confervation. Un grain de: 
tabac produit une plante qui s’éleve: 
comme urrarbre, qui forme plus de dix: 
branches, chargées chacune de plus de- 
cent goufles , dont chaque goufle con- 
tient plus de cent graines , ce qui faie 
plus de cent mille graines. C’eft ainfi. 
qu’une grenouille pond dans un:feul. 
part jufqu’à douze cens œufs 5:la multi: 
_plication eft encore plus étonnante: 
dans les plus vils infetes , parce qu’its: 
font. plus expolés à. être: détruits. 
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C’eft par cette profufion dans les ger- 
mes que Dieu conferve toutes les efpe- 
ces de plantes & d'animaux , dont 
aucune n’a péri depuis la* création. 
Comment veut-on que dans ces cir- 
conftances , Dieu aït confié à un petit 
nombre de vers on germes, la généra- 
tion de l’homme ? 

. Je vois bien qu’on aime à s’allar- 
mer , on regarde ces vers de la fémen- 
ce ,ou ces germes d'hommes , comme 
autant d’embryons d'hommes , & lon 
croit que c’eft offenfer la prudence ou 
la bonté de Dieu , que de fuppofer 
qu’il permette la deftruction de tous 


” ces embryons, 


Mais on peut ceffer de s’inquiéter ; 
ces vers , nonobftant la noblefle de 
leur deftination , ne font que de vils 
infectes ,quine different en rien detant 
d’autres infeétes qui abondent par-tout, 
de tant de pucerons dont piufieurs 
plantes font couvertes. Ainfi leur def- 


. truction n’eft d’aucune conféquence. II 
n’y a que le ver heureux ou adroit, 


e CE 
qui s’infinue dans un œuf parvenu à fa 
maturité & qui y croit , qui parvienn® 


à la dignité d'homme par lame fpiri- 
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tuelle que Dieu lui unit, & qui méri'#. 
une attention particuliére pour n'êt} 
pas expolé à une deftruétion fi géné 
rale. É 

IT. On oppofe la continuité du cor- 
don ombilical avec le fétus , qui eft 
telle que les artères ombilicales du 
fétus répondent aux artères ombilica: 
les de l’arriere-faix , & la veine ombi 
licale de l’arriere-faix à la veine om 
bilicale du fétus; ce qui prouve, à c«. 
qu’on prétend , que l’arriere-faix & | 
fétus ont été tou‘ours unis , qu'il 
n’ont jamais été féparés, & qu'il ef 
faux que l’arriere-faix ait appartenu 
Ja mere, & le fétus au pere, comme 
faut le fuppofer dans le fyflême qu 
je fuis. : 

Il faut convenir que cette obje@io, 
eft très-fpécieufe, & je ne fuis pas fu * 
pris qu'elle ait fait illufion ; je cro ! 
pourtant qu’on peut la réfoudre, e. 

 faïfant les fuppofitions fuivantes. 

1°. Que, dans le ver du pere, le: 
artères & la veine ombilicales de ct 
ver , qui aboutifloient au nombril, 
comme elles y aboutiffent dans le fé- 
tus, y étoient pliffées par le bout , ce 
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qui les tenoit bouchées ; mais qu’elles 
étoient d’ailleurs pleines de fang, ou 
plutôt de lymphe qui eft le fang de 
£es vers, ce qui empêchoit que leur 

cavité ne s’oblitérât. 
_- 2°. Quele ver, en s’introduifant dans 
M’œuf, y eft reçu dans une niche pro- 
portionnée à fa longueur & à fagrofleur, 
au milieu de laquelle le commence- 
ment du cordoneft attaché, & où les 
artères & la veine ombilicales font plif- 
fées & bouchées, comme du côté du 
ver, quoique d’ailleurs ces vaifleaux 
* foient pleins de fang ou de Iymphe , 
de même que dans le corps du ver. 
…: 30: Que le ver reçu dans cette ni- 
che, ne peut, à raïfon de-fa confi- 
. guration & de celle de fa niche, s’y 
” placer que d’une feule façon, qui 
. fait que fon ventre eft tourné contre 
de côté de la niche , où le bout du 
cordon ombilical tient , & tourné de» 
. maniere que fon nombril répond à ce 
. bout du cordon , & y répond fi régu- 
. Herement, que les artères font abou- 
_ chées aux artères , & la veine à la 
| veine. | 
4°, Que par cemoyen, le ver venant 


- 
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à croître, lé cordon & le nombril intr- 
mement appliqués Pun contre l’autre, fe 
collent; les bouts des vaiffeaux pliffés 
s'étendent, s’ouvrent, s’uniflentsle fang 
pafle des artères ombilicales du fétus 
dans les artères ombilicales du cor- 
don , & le fang dela veine ombilicate 
du cordon eft reçu par la veine om- 
bilicale du fétus; en un mot, Punion 
du cordon & du fétus devientauffiinti- 
me, que s’ils avoient été toujours unis, ! 
On a un exemple fenfible d’une pa- 
reille union dans la greffe des arbres. | 
On applique à un arbre un fcion qui-! 
Jur eft touteà fait étranger , on fais 
que l’écorce du fcion s’attache aw bois | 
de l’arbre , & l’on tient tout en état : | 
Pécorce fe colle , les vaiffeaux des . 
deux arbres différents , qui portent le 
fuc nourricier , s’'abouchent , de même . 
que les trachées qui portent Fair; en- | 
fin le fcion enté, croît, groffit & ne ! 
forme plus qu’un arbre avec celui où ! 
la étégreffé. | tr 
Je comprends qu’on croira avoir 
une grande indulgence , que d’admet- 
tre la fuppoñition, que je viens de faire À 
pour réfoudre l’objeétionqu’onoppofe; |. 


L 


| 
| 
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Mais je ne veux point de grace, & je 
crois être en état de prouver la réalité 
de l’union , que je fuppofe entre le fétus 
& le cordon. Trois réflexions fuffifent 
Pour cela | 
1°. Il fe forme un bourrelet autour 
» des greffes, apparemment par la peine 
que les fucs ont au commencement à 
.pañler du bois dans l'écorce , ce qui 
les arrête. Il y a pareïllement un bour- 
\relet circulaire à l'endroit du cordon 
qui tient au‘nombril , ce qui femble 
prouver qu'il s’ef& fait là une efpece 
d’ente. Ÿ | 
_ 2°. Quand lenfant eft né , le pre- 
-mier foin de l’Accoucheur, après avoir 
lié le cordon, eft de le couper ; les 
femmes novices tremblent du coup 
de cizeau qu’on y donne ; mais l'enfant 
n'en pleure point, & dans le vrai , il 
n’en {ent rien , c’eft pour lui une partie 
tout-à-fait étrangere, | 
3°. Le cordon coupé & lié ne fe 
détache point à l’endroit de la liga- 
ture , comme on pourroit le croire; 
mais va fe détacher plus loin, près du 
nombril de l’enfant, & prefqu’à fleur 
de peau ; c’eft-à-dire ;. à l'endroit oh 
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la foudure s’étoit faite, ce qui prouve 

que l’enfant & le cordon n’avoient pas 

été originairement unis , & ce qui juf- 

tifie notre opinion. VUE 
Quoique les faits qu’on vient de 


rapporter foient décififs, on ne nous 


croit pas hors d'affaire. On demande 


qui elt-ce qui forme cette niche où 


nous plaçons le ver; & que devient 
enfin cette niche dont on ne trouve 
point de veftige dans l’arriere-faix d’un 
enfant formé ? É | 
La réponfe eft facile. Cette niche 
eft formée : par l’amnios, & difparoït 
dès le commencement de la groflefle, 


par les changemens qui arrivent à l’am-. 


nios qui la formoit. Peu-à-peu, il fe ra- 
mañle de la lymphe, dans la niche, ce qui 
écarte l’amnios , d'autant plus aifément 
que la lymphe mucilagineufe conte- 


nue dans le chorion, ne l'empêche pas, : 
parce qu’elle fe diffipe infenfiblement. | 
La quantité de la lymphe verfée dans : 


1. Kerckringius, Anéhropogenie , Cap. IL. | 


s'étonne de n'avoir pu trouver auteur des 


œufs qu’une feule pellicule ou tunique ; mais 


il n’y pouvoit trouver que le chorion, car | 


l’amnios qui forme la niche, n’eft pas recon- 
noiflable dans l'œuf | 


RAC ORNE OU D ON PEN ENS PER 
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* niche augmentant ainfi de jour en 
our , amnios s’étend de plus en plus, 
{qu’à ce qu'il s’applique contre le cho- 
40n. Par ce moyen, la niche difparoît ; 
‘amnios en s'étendant , donne une fe- 
onde tunique au cordon, & l’em- 
oryon forti de fa prifon & fufpendu 
par le cordon, nage dans les eaux de 
l'amnios; c’eft-à-dire , que tout fe met 
dans l’état où on le trouve dans l’arrie- 
re-faix d’un fétus parfait. in 
Je n'avance rien qui ne puifle être 
confirmé par la plus légere réflexion 
fur Putilité de Pamnios. À quoi bon 
en effet cette feconde enveloppe ? Le 
chorion ferme & denfe , commeil eft, 
ne fufifoit-il pas pout contenir les 
eaux de larriere-faix, & renfermer le 
fétus ? Peut-on donc fe difpenfer de 
“egarder l’amnios , comme une enve- 
oppe inutile, furnuméraire, à moins de 
lui donner l’ufage que je lui attribue. 
IIT. On fe prévaut de ce que j'ai dit 
au commencement du chapitre précé= 
dent, & que je crois vrai; fçavoir, que 
les deux fexes contribuent à la géné- 
sation , & que les fétus reflemblent 
tu pere & à la mere. Ce fait détruit, 
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à ce que l’on prétend , l’opinion que 
j'embrafle , parce que le ver qui eft le 
germe du fétus, vient du pere feul, que 
la mere n’y a point de part, & que l’ar- 
riere-faix qu’elle fournit, nefaitrien à la 
figure, ni à la conformation de l’enfant. 
Cette objection eft encore affez for- 
te. Je n’examine pas fi les hypothefes 
ordinaires fur la génération peuvent 
la réfoudre, ce que je necrois pas. Je 


mattache uniquement à la réfoudre. 


dans celle que j’ai embraflée , à quoi 


j'efpere de réuflir en profitant des con-. 


jeétures propolées dans l’article précé= 
dent. ; | 
. 1%. Je fuppofe que dans les vers de 


la femence de chaque homme ;, il y a: 


* 


la même conformation du corps, & la 


même empreinte des traics, que dans 
homme à qui ils appartiennent ; c’elt 
le fondement de la reffemblance de 
ces vers avec leurs peres. 

20, Je fuppofe"de même que dans 


la petite niche des œufs des femmes, 


il y a une empreinte en creux qui ref- 
femble à chaque femme, qui eft placée 
dans chaque niche du même côté où 
eft le bout du cordon, & qui doit être 

le 
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le fondement de la refflemblance des 
enfans avec leurs meres. 

Il fuit de-là que le ver d’un homme 
qui entrera dans l’œufd’unefemme, S'y 
moulera dans la niche où il fe fera in 
troduit, &s’y moulera plus ou moins, 
felon qu’il fera plus ou moins grCs » 
ou que la niche fera plus ou moins 
large. | 
 De-B vient, en fuppofant que les. 

vers mâles font plus gros que les vers 
femelles , comme les hommes le font 
ordinairement plus que les femmes, que 
les vers mâles fe mouleront mieux dans 
le fein de leurs meres , que les vers fe- 
melles , & par conféquent que les gar- 
çons reflembleront plus à leurs meres 
qu’à leurs peres ; & les filles plus à leurs 
peres, qu’à leurs meres ; ce qui eft aflez 
conforme à l’obfervation. 
: De-là vient que, fuivant la groffeur 
des vers, il y aura des enfans qui pren- 
dront parfaitement la nouvelle em- 
preinte , & qui reflembleront parfaite. 
ment à leurs meres; qu’il y en aura d’au. 
tres qui ne la prendront point du tout , 
L& qui conferveront tous les traits du 
pere; & d’autres enfin qui ne la pren- 
Tome IF, F 
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dront qu’imparfairement , & quicon- 
ferveront aflez la reffemblance du 
pere, pour reconnoître en eux les traits 
du pere & de la mere confondus. 

De-là vientencore qu’il y ades fem- 
mes qui font tous leurs enfans à leur 
refflemblance ; c’eft qu’en elles les 
niches où ces enfans fe moulent, font 
étroites, ce qui fait que les enfans y 
prennent parfaitement l'empreinte nou- 
velle; qu’il y en a d’autres dont tous 
les enfans refemblent au pere, e’eft 
que leurs niches étant plus larges , les 
enfans ne s’y moulent point, & con- 
fervent leur repréfentation primitive; 
enfin qu’il y en d’autres dont les en- 


fans reflemblent aux peres & aux me=, 
res par une confufion de leurs traits, » 


c’eft que leurs niches tiennent un état. 


mitoyen ; c’eft-à-dire, font affez étrok 
tes pour donner quelque reflemblan-, 


ce avec la mere, mais ne le font pas. 


affez pour effacer celle du pere. 


Je pourrois , par les mêmes princr# 


pes , expliquer les dégradations qui 


arrivent par les mariages fuccefifs: des 


ï 
4 
ù 


$ 
4 


Blancs & des Noirs ; & mieux: encofen 


les monftres qui viennent des accou-k 


L 
* 


: 


5 
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plemens de différentes efpeces d’ani- 
maux; mais cela m’écarteroit trop de 
mon fujet, & d’ailleurs je crois qu’il 
n’eft perfonne , fi lon veut s’en don- 
ner la peine, qui ne puifle en faire aifé- 
ment l’application. 

Je n’en dis pasautant des reflemblans 
ces intérieures entre les enfans & leurs 
peres & meres , qui font qu’ils héritent 
de leurs infirmités & de leurs mala- 
dies , & ce qui eft plus étonnant en- 
core ,-de leur caractere, de leur hu- 
meur, de leur génie. J'avoue que 
cette recherche eft longue & difficile, 
& il pourroit arriver qu'après l’avoir 
long-temps étudiée, on feroit obligé 
de la mettre au nombre des myfteres 

de la génération. 

IV. À loccafion des fuppoñitions 
qu’on a cru pouvoir faire, pour répon- 
dre aux objections précédentes , of va 
rendre raifon de plufieurs. difficultés 
fur la génération, qui peuvent fe réfou- 
dre par les mêmes fuppolitions. Quoi- 

que ces: difficultés foient communes à 
toutes les hypothèfes fur la généra- 
uom,&rqu'elles foient inexplicables 
dans les autres, on ne PUS pas 
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de les reprocher en particulier à celle 
que nous adoptons, fi on ne tächoit 
pas d’y fatisfaire. | 

1°. Les femmes font, pour l’ordinai- 
re, tantôt des garçons & tantôt des 
filles 5 c’eft qu'entre les vers de la fe- 
mence, il y en a qui font mâles, & 
d’autres femelles, & qu’ils s’introdui- 
{ent indiftinétement, tantôt les uns & 
tantôt les autres dans les œufs qui font 
parvenus à la maturité, 

20, Ily a des femmes qui ne. font 
que des filles; c’eft que dans ces fem- 
mes l'ouverture par où le ver ‘doit 
s’introduire dans fa’ niche, eft fort 
étroite, & qu’il n’y a que les vers fe- 
melles, moins gros que les mâles, qui 
puiflent y pafler. j | 
go. Il y a d’autres femmes qui ne 
font au contraire que des garçons 5" 
c’eft qu’en elles les ouvertures qui don- 
nent entréedans les niches des œufs, 
font aflez larges pour admettre des : 
vers mâles, & que les vers femelles . 
qui pourroient y entrer, y périflent . 
tous, parce que la niche étant tropu 
grande pour ces vers, ils y balottent, 
{ans pouvoir s'attacher au cordon. 


a" 
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49. Les femmes ne font ordinaire- 
ment qu’un enfant à chaque groffefle ; 
c’eft qu’en elles les œufs ne viennent 
ordinairement à maturité, qu’un à un; 
on obferve la même chofe dans plu 
fieurs efpeces d'animaux , comme dans 
les vaches, les brebis , les chevres, &c. 

5°. Quelquefois pourtant les fem 
mes portent deux enfans à la fois, 
qu’on appelle des Gémeaux, C’eft qu’il 
{e trouve alors en elles deux œufs par- 
venus à. la maturité , & capables de 
recevoir chacun ‘un ver. La même 
chofe arrive dans les autres animaux, 
dont on a fait mention dans l’article 
précédent. 

6. 11 y a plufieurs autres animaux 
qui portent plufieurs petits d’uné 
même ventrée, comme les chiens, les 
chats, les cochons, &c. C’eft que dans 
ces animaux plufieurs œufs parvien= 
nen en même-temps à la maturité, 

7°. Il ya d’autresanimaux, comme 
les pigeonnes & les tourterelles, qui ne 
pondent jamais que deux œufs ; c’eft 
que dans ces animaux , il n’y a que 
deux œufs qui parviennent à la ma- 
turité requile au même-temps. 

K iij 
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89. Enfin, & c’eft ce qu’il y a deplus 
furprenant , des deux œufs que les 
pigeonnes & fes tourterelles pondent, 
il ÿ en a toujours un qui contient un 
mâle, & l’autre une femelle, C’eft que 
de ces deux œufs, l’un a eu l’ouver- 
ture par où le ver doit pafler , aflez 
étroite, pour qu'il nait pu s’y intro 
duire qu’un ver femelle qui eft plus 
menu; êc que l’autre a eu cette ouver- 
ture plus grande, & capable de rece- 
voir un ver mâle , fans que le ver fe- 
melle qui s’y introduiroit, y puifle 
vivre, parce que la niche feroic trop 
grande, comme on l’a dit à l’article rroi- 
Jreme. Quand ce cas arrive, les pigeon- 
nes & les tourterelles ne font qu’un 
œuf ,'ou des deux , il y en a un clair. 

V. On demande comment fe fors 
ment ces vers dans les hommes , ces 
œufs & ces niches dans les femmes? 

Mais cette demande eft mal énon- 
cée ; ces vers, ces œufs, ces niches ne 
{e forment pas. Dieu qui a créé le mon- 
de ,a créé ces parties, & elles font 
l'ouvrage de fa main toute puiffante, 
À Dieu ne plaife que je fonge à imiter 
la conduite de quelques Philofophes 
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modernes , qui fuivant les traces d'Epi- 
cure, croyent pouvoir expliquer la for- 
mation des embryons par la réanion 
de différentes parties de femence, com- 
me Épicure prétendoit expliquer la for- 
matiôh du monde par le concours des 
atomes. Îl eft vrai que fçachantqu’ona 
__ objecté avecraifon contre Epicure, que 

le concours fortuit d’atomes aveugles, 
n’auroit jamais pu former un mon- 
de auñli régulier & compofé avec au- 
tant de fymmétrie , que celui que nous 
babitons; il ont#imaginé de donner 
aux parties matérielles de femence , 
qui doivent fe réunir , un fentiment où 
une intelligence, qui les rend capables 
de diftinguer & de choifir la place qui 
leur convient, pour former un corps 
organifé comme il doit l’être. C’eft-à- 
dire , que pour remédier à une abfur- 
dité qu’ils reconnoifloient , ils en ont 
ajouté une autre plus grande. Nous 
>cioirions abufer de notre loifir , fi 
nous nous arrétions à réfuter plus au 
long de pareilles idées. Ii fuffit de les 
avoir expofées. 
VI. On convient que les vers de la 
femence, les œufs & les niches des 
Kiv 
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œufs des femmes, font l'ouvrage de la 
main toute-puiflante de Dieu , de mê- 
me que les aurres parties du corps 
humain ; mais on demande fi Dieu 
forme tous les jours ces parties fuccef- 
fivement , à mefure qu’il en eft Bélbin, 
ou s’il les a toutes formées des la 
création du monde ; &, dans ce cas, 
on demande comment elles fe font 
tranfmiles aux hommes & aux fem- 
mes actuellement vivans. 

Ceux qui font cette demande, fca- 
vent bien qu’il n’y anul moyen de la 
décider. En général, il y a peu de Phyfi- 
ciens qui adoptent le premier parti. Je 
ne connois qu'un ! Philofophe Anglois 
qui l'ait embrafté ; il a plus fait, il a 
imaginé des Natures qu'ilappelle Plaf- 
tiques, c’eft-à-dire, Formairices, que Dieu 
a créées pour former les corps organi- 
ques qu’il veut former; fans fçavoir elles: 
mêmes ce qu’elles font. Mais on a peine 
à comprendre à quoi bon imaginer de 
pareilles Natures. Dieu qui fait tout 
par un fimple acte de fa volonté, qui 
a dit Fiat lux, &: lux faëtaeff', a-t-il be- 
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foin de pareilles caufes inftrumentales, 

pour produire ce qu’il veut produire ê 
En a-t-1l employé pour la création 
du monde ? Aufli perfonne n'a-t-il 
adopté les idées du Philofophe An- 
glois, & fes Natures plaftiques , mal- 
gré les foins que le Clerc: s’eft don- 
né pour les accrédirer, font tombées 
depuis long-temps dans le néant, d’où 
Von n'auroit jamais du les tirer. 

L'opinion la plus commune eft que: 

Dieu a créé tous les hommes qui ont 
été , qui font & qui feront, en créant 
Adam ; qu’ils étoient tous enchañlés 
les uns dans les autres dans les vers 
d'Adam ; qu’ils fe font fucceflivement. 
développés les uns après les autres , à 
mefure qu’ils ont crü, & que ce déve- 
- loppement continuera de même tant 
que l’efpece humaine fubfiftera. 

_ Jene doute pas qu’on ne foit effrayé 
fur ce fimple expofé, de la petitefle 
prefque infinie où devoient être en 
Adam les hommes d’aujourd’hui, en- 
core plus les hommes des fiécles à ve 
nir. Mais on le fera davantage par le 


1. Dans les dix premiers volumes de la 
Bibliotheque choiies 
41 K y 
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calcul qu’on va faire, Il eft vrai ques. 
pour éviter l’indécence, je vais le faire 
fur un chêne &c fur fes glands, où l’argu- 
ment eft le même & a la même force. 

Suppofons donc, que le premier 
chéne que Dieu a créé, renfermoit 
dans fes glands fuéceflivement tous les 
chênes qui ont été, qui font & qui fe- 
ront : ne prenons pourtant qu’un de ces 
glands, & ufons de la même réduction 
dans toutes les reproductions de chêne, 
ce qui, comme on voit, n’eft pas à 
sotreavantage, & doit diminuer beau- 
coup la force de l'argument que nous 
propofons. | | 

Il y avoit dans ce premier glandun 
perit germe qui étoit un chêne entier ;. 
lequel avoit fes glands, & chacun de 
fes glands avoit un petit germe qui 
étoit un autre chêne, lequel avoit fes 
glands de même, lefquels avoient leurs 
germes , & ainfi de fuite , tant qu'il y. 
aura des chênes. | 

Cela fait , comme on voit, unepro: 
greflion defcendante, qui diminue à 
chaque reproduction de chêne , {elon: 
la raifon du premier. chêne au germe 
d’un de fes glands. Or; ce germe pou- 
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voit à peine pefer un quart de grain, 
& le chêne qu’on doit fuppofer d’une 
grandeur ordinaire , devoir peler au 
moins dix quintaux ou mille livres 
ce qui fait 9216000 grains, ou ce qui 
revient au même 36864000 quarts de 
grains, 

Le premier chêne étoit donc au 
gèrme d’un de fes glands , comme 
36864000 à 1. Ce premier germe 
devoit être au fécond- germe de un de 
fes glands dans la même proportion , 
& ce fecond germe au troifieme , & 
ainfi de fuite. Il ne faut donc’, pour 
fixer la peritefle que devoit avoir alors 
dans le gland du premier chène un des 
chênes d'aujourd'hui, que multiplier 
le nombre 36864000, autant de fois: 
par lui-même, qu’il ÿ a eu de repro- : 
ductions de chênes depuis la création. 

Or, on peut fans craindre de fe 
tromper , fuppofer qu'il y aiteu de- 
puis la création deux cents reproduc- 
tions de chênes. Ainfi , en multipliant 
. 36864000; 200 fois par lui-même. 
on trouvera que Le plus grand chêne 
d’aujourd’huin’étoitdansie germe d’un 
gland du premier chêne, où il fe trou 

s K vi 
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voit dans le fyftême des développe 
mens , que la 20916620 &c.: partie 
d’un + de grain. 

Il n’y a point d'imagination qui 
puifle fuivre un pareil calcul. Mais il 
y a plus, ce germe, pour être un germe 
de chêne, devoit être un mixte, com= 
pofé des mêmes principes que les ché- 
ne. Or, il ps a point de partie prin- 
cipe qui puifle atteindre à cette peti- 
tefle. Un germe réduit donc à cette 
petiteffe , ne feroit plus un mixte, & 
par conféquent ne feroit plus une ger- 
me , ne feroit rien. 

On peut appliquer ce calcul à la 
poftérité d'Adam, & on trouvera le 
même réfultat. On trouvera même un 
réfultat plus grand , parce, que les gé- 
nérations d'hommes depuis Adam juf- 
qu’à nous, ont été plus nombreufes 
que les réproductions des chênes. On 
aura par-là une preuve bien claire que. 
le fyflême des développemens , pour 
lequel on a été fi long-temps prévenu . 
eft une véritable chimere. 


3 Cet Oc. tient ici la place de r506 chif- 
fres, qui doivent être à la fuite de ces huis: 
premiezs.. 
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Que faire donc dans une pareille 
fituation , accablés par une difficulté 
où l’onne fçauroit trouver defolution ? 
Que faire ? ce que j'ai dit plus d’une 
fois, & ce que je répétérai plufieurs 
fois encore, admirer les ouvrages de 
Dieu , refpecter & adorer la profon- 
deur de fa fagefle , fentir & connoître 
la foiblefle & les bornes de nos lumie- 
res, n’ofer point entreprendre de pé- 
nétrer la profondeur de fes voies qui 
font abfolument impénétrables : imi= 
tons la fagefle de Ciceron qui , quoi- 
que moins éclairé que nous fur la na- 
ture de Dieu , ne laifloit pas de repoul. 
fer ainfi une objeétion à peu-près pa- 
reille à celle qu’on nous oppofe. : Non 
reperio caufam ; dit-il , latet fortaf]e ob- 
fcuritate involuta nature. Non enim me 
Deus iffa [cire , fed his tantummodo wii 
soluit. 


1, Libro 1, De Divinatione , Cape 120. 
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Le mn 
CHAPITRE V. 
Des fauffes Conceptions. 


Oxa expliqué dans le Chapitre IT, 
la conception réguliere , dans laquelle 
l'œuf fécondé dans l'ovaire , fe déta- 
che de fa cellule, tombe dans le pavil- 
lon de la trompe de Fallope, & delà 
dans la matrice , d’où après s’y être 
accrû , il doit fortir au bout de neuf 
mois , ainfi qu’on l’expliquera dans la 
fuite. Comme cette conception fuit les 
regles de Ja nature, & qu’elle tend à la 
génération d’un enfant, j'ai cru devoir 
Vappeller Conception vraie. 

Des obfervations certaines , maïs 
nouvelles , & qui ne remontent pas à 
cent ans , ont fait voir en cette ma- 
tiere.des faits très-finguhérs que l’anti- 
quité n’a point connus , & qui ontéton- 
né les premiers Obfervareurs jufqu’au 
point de n'ofer pas les admettre, dans 
le temps même que le hafard les offroit 
à leurs yeux. Ces faits font, 1°. Que: 
l'œuf fécondé refte quelquefois dans 
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Povaire, & y groflit jufqu’à y produire 
une groffeffe d’ovaire; 2°.Qu’étant rom: 
bé dans la trompe, il s’y arrête quelque- . 
fois, & que venant à y croire, il caufe 
une groflefle de trompe ; 3°. Enfin que 
l'œuf, en s’échappant de fa cellule , 
tombe quelquefois dans la cavité du 
bas-ventre , où il croît , & donne lieu 
à une groflefle ventrale. Quoique ces 
.€onceptions foient très-réelles, comme 
elles s’écartent des loix de la nature , 
‘& qu’elles font inutiles pour la géné- 
ration, je crois qu’on peut leur donner 
le nom de Conceptions faufles. 

La Médecine n’offre point de fe- 
cours pour prévenir ces conceptions , 
& n’en offre guères pour y remédier ; 
cependant pour donner une idée com- 
plette du mécanifme de la génération, 
il eft néceflaire de les examiner chacun 
en particulier , d’en marquer les caufes 
connues, & d'indiquer les moyens d’y 
remédier , fuppofé qu’il y en ait. 

s. I. 
De la conception ou groffeffe de 


l'ovaire. 


Les exemples des conceptions, ow 
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pour mieux dire des groffefles des 
ovaires, font rares. Le premier qu’on 
connoifle a été obfervé en 1682 s par | 
un Médecin de Périgord , nommé de 
Saint Maurice. On le trouve dans 
une lettre qui fut inférée dans un Jour- 
nal en françois , que M. l’Abbé de la 
Roque compofcit. Tout le monde a 
parlé de cet exemple, & la lettre de 
M. de Saint Maurice , traduite en latin, 
fe irouve en entier dans la Bibliothe- 
qué anatomique de Manget , Tome pre- 
mier , page 623. 

Dans ce cas, le férus fut trouvé dans 
le bas ventre ; nageant dans une gran 
de quantité de fang ; mais lesaccidents 
qui avoient précédé , & fur-rout la dé- 
chirure de lovaire , faifoient voir 
qu’il s’y étoit nourri; qu’étant devenu 
trop grand , il l’avoit déchiré, & qu’il 


.étoit tombé dans le bas-ventre ; & que 


cette déchirure en fe faifant avoit cau- 


fé la mort de la malade, {oit par la 


violente fyncope que la douleur cau- 
fa, foit par l’'hémorrhagie que la dé- 
chirure occafionna. Du refte, la ma- 
trice étoit faine & entiere , de même 
que les trompes ; ce qui ne pemettoit 
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pas de foupçonner que lenfant en fût 
forti. | 
- M. Montagnier, Médecin de Lam- 
befc en Provence , a fait une obferva- 
tion à peu-près pareille. Une femme 
de Lambefc étant morte prefque fubi- 
tement avec de vives douleurs dans le 
ventre, & après plufieurs grandes dé- 
. faillances ; il la fit ouvrir pour recon- 
_noître la caufe d’une mort fi furprenan- 
te. Iltrouva dans le bas-ventre un fétus 
d'environ deux mois , nageant dans 
beaucoup de fang, fans aucune léfion 
ni dans la matrice , ni dans les trom- 
_pes ; mais il obferva que l'ovaire du 
côté droit étoit fort enflé, & déchiré 
dans fa partie inférieure , d’où il étoit 
vifible que lembryon étoit tombé 
dans le ventre. M. Vieuflens a rap- 
porté cette obfervation dans fa difler- 
tation De ffruëluré & ufu uteri & pla- 
sentæ , qu'on trouve à la fin du fecond 
tome de Anatomie de Verheyen, 
derniere édition. 
On doit une troifieme obfervation 
plus füre encore : à M. Littre, qui en 
1: Mémoires de l’Académie des Sciences j 
Ans 17030 PALa 1092 
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fit le rapport à l’Académie des Scien- 
ces en 1701. [laflure avoir trouvé dans 
l'ovaire gauche une véficulecontenant un 
fétus , qui avoit une lisne & demie ‘de 
groffeur ; fur trois de longueur ; ; quelque 
petit que füt ce fétus, M. Littre dit gw’il 
7 diftingua très fenfi blément la tête, & 
dans la tête une petite ouverture a l'en- 
droit de la bouche ,une petite éminence 
a la place du nez, & une petite lisne 4 
chaque côté de la racine du nez. Il croit, 
que ces deux petites lignes étoient les ou- 
vertures des paupieres ; il apperçut en- 
core. a chaque côté du bas du tronc une 
éminence, qui étoitronde & groffe comme 
la tête d’une moyenne épingle, © aux 
deux côtés du haut du même tronc, deux 
autres éminences rondes auffi , mais plus 
petites : & il juge que ces éminences 
_ £toient les naifjances des extrémités fupé- 
rieures inférieures de ce fétus.; enfin il 
ajoute que ce fétus étoit attaché à la par. 
tie intérieure des membranes de la véfi- 
cule, où il étoit tenu parun cordon gros” 
d'un tiers de ligne, & long d'une ligne 
€ demie ; ce qui prouve que cette vé- 
ficule étoit fon arriere-faix. 


‘  L’Hiftoire de l’Académie des Scien- 
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Ces, Année 1756. page 48, fournit 
une quatrieme obfervation , commu- 
niquée par M. Varocquier , Démonf- 
trateur d’Anatomie à Lille ; qu'il avoit 
faite dans louverture du corps d’une 
fille de cette Ville, âgée de 30 ans, 
morte d’une douleur fixe à la région 
iliaque gauche, L’ovaire gauche étoit de 
la groffèvr & de la figure d’un œuf de 
poule. « M. Varocquier l'ayant ou- 
» vert, il en fortit environ une once 
» d’une liqueur lymphatique ; fembla- 
> ble à du petit-lait; & il y trouva un 
>» fétus un peu flétri; avec le placenta, 
» & un cordon ombilical bien formé , 
_»ayant un pouce & demi de long, & 
» quelques lignes de circonférence. Le 
» placenta étoir attaché au haut de la 
» fubftance de l'ovaire, avec laquelle 
.wil étoit confondu. Le fétus avoit 
» deux pouces de long , depuis le fom- 
” met de la tête jufqu’aux genoux ; le 
>» refte des extrémités inférieures qui 
» étoit flétri, n'avoit que deux lignes de 
» longueur. Les cuifles étoient cou- 
5 chées & même collées le long du 
» ventre, Les bras étoient aufli collés 
* » le long du thorax, ayant quatre à 
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» cinq lignes de Iungueur , depuis Pé< 
» paule jufqu’au coude ; & le.refte 
» des extrémités fupérieures n’avoit 
» qu'environ deux lignes de ion= 
» gueur », 

Dans cette obfervation , lle fétus 
étoit plus grand, & les extémités fu- 
périeures & inférieures commençoient 
à fe former ; ce qui prouve que le fé- 
tus étoit plus âgé que celui que nous 
venons de voir, que M. Littre avoic 
obfervé duns un cas pareil, 

C’eft à des conceptions de cette 
efpece où le germe a péri dans l’ovaire 
même;,qu’on doit rapporter les tumeurs 
enkiftées qu’on trouve fi fouvent dans 
Ja fubftance celluleufe des ovaires , en 
forme de ftéatomes , d’athéromes , 
de mélicéris, pleines d’une matiere 
caféeufe , fébacée, puriforme , plus ou 
moins épaifle, & de différentes cou- 
leurs , brune , grife, jaunâtre, où l’on 
trouve fouvent des pelotons de che- 
veux , & où même Ruyfch ! prétend 
avoir trouvé une rangée de dents; ce 
qui eft confirmé par une obfervation 


.… * Adverfar, Anatomic. Decad, III , page 
6020 LR à 
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pareille de M. le Riche: , Chirurgien 
de Strafbourg , rapportée dans les Mé- 
moires de l’Académie. AT 
: On voitpar cet expolé, que les con- 
ceptions des ovaires font de trois efpe- 
ces. 19. Elles forment quelquefois une 
petite tumeur ftéatomateufe , & c’eft 
le cas dont ont vient de parler, laquelle 
groflit peu-à-peu , & fait groflir l’ovaire 
à proportion ; qu'on porte long-temps 
fans aucune incommodité bien notable; 
mais quià la fin, à force d’augmen- 
ter, fe change fouvent en un abfcès 
puriforme quisattire une petite fievre 
lente , & produit quelquefois l’hydro- 
pilie de l'ovaire, & même l’hydropi- 
fie du bas-ventres & qui s’ouvrant quel- 
quefois dans le ventre , caufe des acci- 
dens encore plus fâcheux , comme on 
le verra dans la fuite. 2°.D’autres fois, 
l’œuf fécondé refte dans fa cellule ; 
embryon y vie, y croît, s’y dévelop- 
pe, en gonflant non- feulement fa 
cellule , mais le corps même de l’ovai- 
re; ce qui ne fe fait point fans dou- 
leur. Il y meurt enfin bien-tôt, foit 


1. Hifloire dé l’Académie de Sciences, 
Année 1743 » page 83 | 
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parce qu’il eft trop ferré, foit parce 
qué le fond du calice où il tient, ne lui 


fournit pas aflez de nourriture: c’éft 


le fécond cas obfervé par MM. Littre & 
Varocquier. 30. Enfin il arrive quel- 


quefois que l'embryon en croiflant dé- 


chire la cellule où il eft contenu , & 
tombe dans le ventre ; ce quisne peut 
point fe faire fans des douleurs très- 
vives & une grande hémorrhagie , qui 
emporte bientôt la mere. Telle eft le 
premier cas rapporté par M. de Saint 
Maurice & par M. Montagnier. »: 

Le premier de cescas où l'embryon 


périt de très-bonne heure , peut arri- 


ver par plufieurs caufes qu’il eft très- 
difficile de conjeéturer , mais qui doi- 
vent être légeres ; car il faut peu de 
chofe, pour le faire périr. Peut-être le 
ver fe trouve-t-il trop ferré dans fa ni- 
che, peut-être fonnombril n°a-t-il pas 
pu fe coller contre lecordon ombili- 
cal; mais je crois que ce qui ya beau- 
coup de part, eft la crainte, lahonte, 
le faififlement dont les femmes font 
affectées dans un embraffement illicite 


qui fufpendent, interrompent, déran- 


gent les ofcillations néceffaires pour 


AL 


\ 


, 


"4 
| 


A: 
4 
’ 
« 
h—. 


L 


4 


; 
# 


) 


| 


{ 


. fuffent dans lembyon, croiïffent peu- 


n 


DES Femmes, Liy IT. 239 
la fécondation ; & ce qui donne lieu 
de le foupçonner , c’eft que ces accis 
dens font plus ordinaires dans les filles 
& dans les veuves, & fur-tout dans les 
filles & dans les veuves qui ont paflé 
pour fages, 

Dans ges cas l'embryon fe fond, & 
mêlé avec la lymphe de l'œuf, forme 
la bouillie de latumeur ftéatomateufe. 
On y reconnoît quelquefois les che- 
veux, qui quelqu'imperceptibles qu'ils 


ä-peu dans cette bouillie , & forment 
des pelotons de cheveux aflez longs. 
Les germes des dents s’y durciflent 
quelquefois & y croiffent , fi les obfer- 
vauons de Ruyfch & celle du fiéur 
le Riche, Chirurgien de Strafbourg, 
qu'on à rapportées ci- deflus , font 
vraies, [ln’eft pas impofñlible que cette 
tumeur forme un fquirrhe par l’endur- 


. ciflement de la bouillie qu’elle con- 
tient, ou qu’elletourne en abfcès,quand 


cêtte matiere fe convertit en pus ; mais 


». ces cas font rares. 


- Leldiagnoftic de ces différents érats! 
eft crès-difficile, & par conféquent le 
prognoftic très-inçertain : on a déja dit 
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que la Médecine ne peut pas prévenir 
ces maux, hi y remédier; elle peut 
tout au plus employer des remedes 
généraux , adouciflants, fondants & 
 délayants, & les varier felon les cir- 
conftances. - 

IT. Dans le fecond cas, où l’enfant 
vit plus long-temps dans JE ; 
comme MM. Littre & Varocquier l’ont 
obfervé , il s’y développe, il ygrandit, 
& en grandiflant , augmente le volu= 
me de l’ovaire ; mais enfin il n’y vit 
pas long-remps, foit parce qu’il y eft 
trop ferré, foit parce que le fond du 
calice où il demeure attaché, ne lui 
fournit pas aflez de nourriture; la mere 
fent quelque tenfion ou douleur fourde 
dans la région de l'ovaire ,-tant que 
embryon en groffiffant dilate l’ovai- 
re ; mais quand il eft mert, cette ten- 
{ion devient prefque infenfible. 

L’embryon mort dans l’ovaire peut 
en fe pourriflant, y former un abfcès ; 
& en fe defléchant former une efpece 
de fquirrhe, Le premier cas peut donner 
lieu à une fievre habituelle, fi l’abf- 
cès eft grand, lun & l’autre peuvent 
caufer un hydropife dans l’ovaire, 

Il 
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Il n’y a point de fignes, qui puillent 
_inftruire ni de cette efpece de con- 
ception , ni des accidents différents 
qui l’accompagnent ; mais quand on 
feroit mieux inftruit fur ces deux arti- 
cles , les moyens d'y remédier man- 
queroient ; & on ne pourroit employer 
que des remedes généraux, comme 
dans l’article précédent. 

TITI. Quand lembryon vit quelque 
temps dans l'ovaire, ce qui eft le cas 
. obfervé par M. de Saint Maurice, la 
| mere, pendant qu'il croît, reffent des 
_ douleurs très-vives dans cette partie 
par la difiraction de la tunique de 
l'ovaire malade ; & ces douleurs qui 
font atroces lorfque l'enfant parvient 
| à la déchirer , la jettent dans une fyn- 
. cope prefque continuelle, qui ne finit 
que par la mort caufée par l’hémor- 
rhagie , que cette dilatationattire, * 
| Dans ce cas, on ne peut ni juger de 

la nature du mal, ni en prévoir le 
danger ; & quand on connoîtroit l’un 
& l’autre, on n’a en mainauçun moyen 
d’y remédier, 


Tome IV, £ 


- 
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De la conception ou groffe[fe des trompes. 


LE s grofleffes des trompes ne font 
pas rares, mais elles n’ont pas été 
mieux connues des Anciens. Jean 
KRiolan dans fon Anthropographie, qu’il 
publia en 16501, dit que 6o ans 
auparavant, c'eft-à-dire, en 1590,un 
Chirurgien avoit obfervé une pareille 
groffeffe ; mais, comme il ne l’avoit pas 
connue, on n’en avoit pas parlé : cin- 
quante ans après, c’eft-à-dire, en 1640, 
un autre Chirurgien en vit une autre, 
à ce que dit Riolan, mais cette obfer- 
vation fut encore négligée, Enfin, 
Riolan eut occafion d’en voir une lui- 
même dans une Blanchiffleufe de la 
Reine ( Anne d'Autriche ) qui furou- 
verte-en préfence de fon premier Mé- 
decin ( Pierre Seguin) ; mais Riolan 
Jui-même n’en fut pas cru , & Gui. 
Patin, fon ami, dit. à Bartholin que 
Riolan n’avoit garde .de croire ce 


1. Libro IT, Cap. 35. 
2. Battholin le rapporte , Anatom. Lil. I, 


Gap. 17° 


— 
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qu'il avoit dit, & qu'il mavoit rap- 


porté ce fait que par complaifance 
pour ur Médecin de la Cour , voulant 


indiquer le premier Médecin de Ja 


Reine, | à 
Peu de temps après, en 1669, un 


Chirurgien de Paris, nommé Beno!t 
-Vafäl, eut occafion de voir une grof- 


{elfe de trompe qu’il ne connut pas, & 


| il prit la trompe où le fétus étoit logé, 


pour une feconde matrice. Mauriceau, 

1 célebre Accoucheur, qui examina le 
.. 234 . Ce » . 

fait, vit-bien que ce n’étoit pas une 


 feconde matrice; mais au lieu dere- 


connoître que C’étoit la trompe, il 


foutint que cette poche où le fé- 

tus étoit renfermé, étoit une fimple 

expanfon herniaire dela matrice. 
Enfin ïl a fallu fe rendre, & les 


groffefles des trompes fe font préfen- 


tées aux yeux de tant d'Obfervateurs , 
qu’on n’a pas pu les méconnoître. On 
convient depuis long-temps de leur 
réalité; & tant d’Auteurs fé font pré- 
tés à publier les obfervarions qu’ils 
avoient faites, que je pourrois en. 


1e Traité des Maladies des femmes profes, 
Livre I , Chap. Se 2 
| Li 
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faire un grand catalogue : mais je crois 
devoir me conténtef de citer celles 
qui ont été faites par les plus célebres 
Anatomites , dont le témoignage ne 
{çauroit étre contefté, comme Regner 
de Graaf, : Buffiere, : Dionis,3 Li- 
tre, &4 Duverney. | 
Dans tous ces cas, l’œuf fécondé 
tombe de la cellule de l'ovaire dans 
Ja trompe qui doit le porter dans la 
matrice, mais qui ne peut pas alors 
remplir cette fonétion, foit parce 
qu’elle eft à demi-bouchée, foit parce 
qu’elle a fon calibre diminué par la 
contraction des fibres circulaires de 
fes tuniques ou par quelque tubercule 
formé dans fa cavité. Comme ces ob- 
ftacles n’ont pas empêché que l'œuf 
n'ait été fécondé, ni par conféquent 
que la femence ne foit montée jufqu’à 
l'ovaire, il faut fuppofer qu'ils font 
furvenus depuis la fécondation ; ou ce 


1. Paul Bufliere , Chirurgien, Tranfaëhions. 
Philofophiques ; Année 1694, N°. 103 after 2e 

2. Anatomie de l’homme, WI, édition, 
pag. 211 Ô Juive 
* 3. Mémoires de l'Académie des Scienges ; 
dnnée 17Q  DALe 234 

4. Ibidem ; pags 2984 
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qui eft plus apparent, qu’ils ne bou- 
chent le canal de la trompe qu'impar- 
. faitement , affez pour arrêter l’œuf fé- 
condé, mais non pas afflez pour empé- 
“cher que la femence n’ait pu pañer, 
pour le féconder, 

Cet œuf dans la trompe s’y nourrie 
& y croit, parce que fon placenta s’y 
attache à la tunique intérieure, la- 
quelle eft analogue à celle de la ma- 
trice , & propre à fournir à l’embryon 
un fuc convenable. À la vérité, cette 
nourriture eft médiocre ; elle fuffit 
pourtant au commencement tant que 
| J’embryon eft petit : mais comme elle 
ne fufit plus, quand le fétus eft plus 
grand, de là vient que ces embryons 
ne vivent guère dans la trompe, que 
jufqu’au quatrieme”,. cinquieme ou 
fixieme mois au plus, 

Dans le commencement , la mere fe 
croit enceinte, elle a tous les acci- 
dens ordinaires aux femmes grofles, 
dégoüts, envies bizarres, maux de 
cœur, envies de vomir, fuppreffion 
des ordinaires, &c , & elle n’éprouve 
_rien du côté de la trompe où l'œuf eft 
- retenu, qui lui donne le moindre foup- . 


Li 
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çon fur fon état. Mais quand l’em- 
bryon groffit, elle reffent dans le côté 
de la trompe où il eft retenu, une 
tenfion ,; una mal-aife, une douleur 
fourde , qui va en augmentant à 
mefure que le fétus augmente, fur- 
tout quand il eft aflez fort pour fe 


remuer, ou du moins fe roidir; elle : 


peut même alors diftinguer fes mou- 


vements, quand le fétus vit dans la 


trompe jufqu’au quatrieme mois. 
Dans les groflefles des trompes , 
il fe préfente deux différents cas. L'un 
quand le fétus refte dans la trompe, 
foit parce qu'il eft trop foible, foit 
parce qu’elle eft trop denfe : L'autre, 


quand le fétus déchire la trompe, & 


tombe dans la capacité du ventre. 

I. Dans le voremier cas , le mal 
peut tourner de trois manieres. 1°. 
Quelquefois le fétus fe defléche, fe 
racornit, fe couvre d’un tartre plà- 
treux , que la trompe fournit, & y for- 
me un fquirrhe qui s’étend fouvent juf- 
qu’à la trompe même. 2°. Quelquefois 
fes chairs dégénérées en une bouillie 
épaifle produifent un ftéatome , où 
l’on trouve les os qui n’ont pas été 


i 


open ne D on nd Le at Age pet m7 — 
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* fondus. 3°, Enfin, elles fe éhangent 


quelquefois bn pus, & font un abfcès, 

De quelque maniere que la chofe tour- 

ne, la mere fent de la tenfion dansle 
SN vw j RE La 

coré malade, tombe à la longue dans 


une petite fievre lente, & devient 


quelquefois hydropique. 

Comme la tumeur & la douleur in- 
diquent que le fiége du mal eft dans 
Ja trompe, qu’on à même quelque- 
fois occafion d'y fentir le mouve- 
ment Ju"fétus, qu'en tout cas la mere 
en aflure , on peut fur cela former 
un diagnoftic affez certain, & juger 
du danger de [1 maladie; mais cela 
ne fournit point d'autre moyen d'y 


| remédier, que par l'opération céfa- 


rienne , en ouvrant le bas-ventre fur 
la tumeur même, & en tirant le fétus 
de la trompe. En propofant cet expé- , 


* dient, on ne propofe pas un remede 


idéal. Abraham Cyprianus, Profef 
feur d’'Anatomie & de Chirurgie dans 
P'Univerfité de Franequer, l’a prati- 
qué avec fuccès dans un cas pareil, 
au commencement de ce fiécle. Je 


foupçonne même , que dans les opéra- 
tions céfariennes , qui ont fi bien réuffi 


Liv 


" 
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à des Chirurgiens de campagne, & 

dont on rapporte plufieurs obferva- 

tions, ce n’eft pas de la matrice, mais 

des trompes, qu’an a tiré le fétus. 
IT. Dans le fecond cas, où le fétus 


eit affez fort pour déchirer la trompé, 


& la déchire effe@ivement, fouvent 


la mere en meurt, foit par la fyncope 


mortelle que la violence des douleurs 
çaufe, foit plutôt par l’hémorrhagie 
que cette dilacération attire. Il arrive 
pourtant que la mere foutieñt quel- 
quefois cette épreuve, quand les tuni- 
ques de la trompe ont été émincées & 
fe déchirent fans beaucoup de douleur, 
& fur-tout quand les vaifleaux fanguins 
fort preilés ne peuvent fournir que peu 
de fang. Dans cet état, foit que len- 
fant furvive, foit qu’il foit mort, le 
mal change de nom & devient une 
groflefle ventrale, dont on va parler, 


© 08 © M Te 
Des groffeffes ventrales. 


LEs groflefles ventrales font plus 
rares & moins connues que les groffef- 
fes des trompes. On en diftingue de 


- 


\ 
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trois efpéces. Dans la premiere , l'œuf 
fécondé, au lieu de tomber dans la 
trompe , tombe dans la capacité du 
ventre, ce qui arrive parce que le pa- 
* villon de la trompe ne s’applique point 
contre l'ovaire, ou s’y applique mal;. 
parce qu’il eft épaiffi & raccourci ; par- 
Ce qu’il n’a pas la mobilité & la con- 
tractilité naturelle; parce qu’il eft flaf- 
que & allongé ; enfin parce que fon 
mouvement a été fufpendu, ou intér- 
rompu par quelque paflion de lame, 
par quelque peine, ou par quelque fai- 
fiflement, | 
Ce qu’il y a de furprenant , c’eft que 
cet œuf fécondé, tombé dans un lieu 
qui n’eft pas fait pour le recevoir , trou- 
ve à s’y nourrir, [1 eft vrai qu’il lui faut 
d’abord peu de nourriture, & que la 
feule lymphe qui hume@te les parties 
du bas-ventre peut lui fuffire ; mais il 
lui faut dans la fuite une nourriture 
plus abondante , & c’eft aufli alors que 
fon placenta s'attache aux parties où il 
peut atteindre , à la furface extérieure 
des boyaux , fur-tout du colon, de la 
matrice, du mefentere, du péritoine. 
Avec tout cela, fi ces fétus arrivent au 
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terme, ils ne peuvent y parvenir que 
bien exténués. GA 

On a quelques exemples de cette ef- 
pece de groffefle. Un des plus connus 
eft celui que M, Courtial, Profefleur 
de Médecine à Touloufe, rapporte 
dans fon traité intitulé, Nouvelles : 
Obfervations fur les Os. Le fétus dont 
il parle avoit neuf mois, il fut trouvé 
dans le.côté gauche du bas-ventre, la 
tête en bas & les pieds en haut, tenant 
par le cordon au placenta, lequel 
étoit attaché à l’épiploon & à l’efto- 
mac. On s’aflura par un examen fé- 
rieux , qu'il n’y avoit aucune déchiru- 
re, ni à la matrice, ni à l’ovaire, ni à 
la trompe, de forte qu’on ne pouvoit 
pas douter que l’œuf ne fût defcendu 
immédiatement de l’ovaire. 

L’Obfervarion de M. Jouy, Chi 
rurgien de PHôtel-Dieu de Paris, rap- 
portée par: Dionis , eft à peu-près pa- 
reille. Selon le rapport de ce Chirur- 
gien , le fétus avoit neuf mois, il étoit 
dans le côté gauche du bas-ventre, 

1. Obfervar. x, 


2. Anatomie de l’homme , WI édision , page 
223-2170 
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dans une cavité pleine d’eau fanguino- 
lente ; fon cordon, auquel il tenoit ; 
_étoit attaché au placenta collé contre 
le méfentere & le colon. On n’apper- 
çut aucune déchirure , ni aucune cica- 
trice à la matrice , ni à la trompe, nià 
l'ovaire. Je crois que c’eft à la même 
clafle qu’il faut rapporter l’obfervarion 

. que deux Médecins de Joigny commu- 
niquerent à l’Académie des Sciences 
“en 1748 , & qu’on trouve dans les 

. Mémoires de cette année, pag. 108. 
_ Ïl s’agit dans cette obfervation d’un fé- 
tus porté, pendant 30 ans, dans le fein 
de fa mere. On le trouva, quand on 
 l’ouvrit, dans le côté droit du bas- 
ventre, couvert de fes enveloppes, de- 
venues dures & épaifles, qui tenoient 

à l’épiploon , au péritoine , au méfen- 
tere , au-dehors de la matrice. Le fé- 
tus étoit bien formé , aflez grand , avec 
des cheveux & deux dents incifives 
prêtes à percer, fans qu’il parut aucu- 
ne léfion ni dans la matrice , ni dans la 
trompe, ni dans l’ovaire du même côté. 
La feconde efpece de groffefle ven- 

trale elt plus commune , mais ne mé- 
_riteeuere ce nom. Dans cette groflef. 
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fe, le fétus ne fe nourrit pas dans [€ 
ventre, mais il y tombe tout nourri, 
. des ovaires ou des trompes, quand il 
eft trop gros pour y étre contenu. Pour 
Pordinaire, il périt en y tombant & 
fait périr fa mere; quelquefois pour- 
tant la mere furvit, fur-tout quand 
c’eft de la trompe qu’il fe détache. 
La premiere obfervation de M. de 
Saint Maurice , qu’on a rapportée ci- 
deflus aus. I, fournit un exemple d’un 
embryon tombé de l'ovaire dans le 
ventre. L’obfervation du fieur Vaffal, 
citée dans le $. IT, préfente un exem- 
ple d’un fétus échappé de la trompe. 
Il feroit facile d’accumuler de pa- 
xeils exemples, mais ce foin me paroît 
inutile, k és À 
La rroifieme efpece de groffefle du 
ventre ne mérite point du tout ce nom, 
puifqu’elle n’arrive jamais que quand 
un enfant vigoureux & à terme, placé 
. de travers dans la matrice, ou trou- 
ant quelque obftacle qui arrête fa for- 
tie par le vagin, déchire la matrice & 
fe fait jour dans le bas-ventre. Les 
exemples n’en font pas rares , mais je 
me contenterai d’alléguer l'exemple de 


“ 
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lenfant de Touloufe, qui refta 25 ans 
dans le bas-ventre de fa mere , au lieu 
_ de fortir par la voie ordinaire au bout 

de neuf mois. Il s’étoit échapé dans le 
bas-ventre par un trou qu'il avoir fait 
à la matrice, & qu’on y. voyoit encore 
après 25 ans, lorfqu’on fit l'ouverture 
du cadavre. 

Les accidens que ces enfans attirent 
dans ces différents cas, varient beau- 
1 Coups: 
1°, Quelquefois ils fe defféchent , fe 
racorniflent , & peu-à-peu fe couvrent 
d’une croûte tartareule & plâtreufe, 
que les mucofités des parties voifines 
fourniflent , & dans cet état ils fe con- 
fervent long-tems ; on les appelle 
Lithopædia, c’eftà-dire, fétus pétrifies , 
quoiqu’ils ne foient pas pétrifiés , mais 

couverts d’une fimple incruflation, qui 
leur eft étrangere. 

© Tel étoit l’enfant de Sens, 1 Litho- 
pœdium Senonenfe , en 1 5832. La mere 
Pavoit porté 28 ans. On le retira de 
fon ventre après fa mort couvert d’une 

1. Johannis Albofñi Obferuatio Lithopædii 
Senonenfisss Senonis ; in-8%° 1582g 
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croûte plâtreufe , mais il étoit dans la 
cavité de la matrice. . | 

Tel étoit l'enfant de Pont-à-Mouf 
fon, 1 Lithopædium Muffi-pontanum, en 
1659 ; qui refta 30 ans dans le corps 
de fa mere , d’où on le retira lorfqu’on 
l’ouvrit ; il étoit incrufté de même 
d’une couche pltreufe, & l’on trouva 
Ja matrice entiere fans déchirure ni ci- 
catrice, | | 

On douta d’abord de la vérité de 
cette obfervation, & on n’en doit point 
être furpris. C’étoit une obfervation 
nouvelle , finguliere , qui faifoit voir 
un fétus , formé & accrû hors de la 
matrice , ce qui renverfoit toutes les 
notions qu’on avoit alors fur la géné- 
ration , & fufifoit pour rendre l’obfer- 
vation fufpecte; mais on a vû depuis 
tant d’exemples pareils ou analogues, 
que perfonne ne doute plus de la vé- 
rité de cette obfervation, 


1, Honoratus-Maria Lautier, Aquenfs. 
De Fœin Muffi-ponrano. Aquis-fextiis , in-4. 
1660. | 
Laurentius Strauffrus , Refolutio obferva- 
#ionts fingularis Muffi-pontanæ fœtus extra 
dterum 1n abdomine retenti, randemque lapi- 
defcentis, Darmftadii, in-4, 16614 


’ 
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. Telétoit l'enfant de Doleen Franche- 
Comté , Lithopædium Dolanum , en 


-1661, que la mere porta jufqu’à fa 


mort pendant 16 ans. Îl étoit couvert 
de même d’une croûte plâtreufe ; mais 
il y a lieu de croire qu’il étoit dans la 
matrice, du moins les relations ne sexe 
pliquent pas clairement. 

On doit la relation de ce fait r à 
François Bouchard, Profefleur en Mé- 
decine dans l’'Univerfité de Dole, la- 
quelle a été transférée à Befançon en 
1691. Il la fit imprimer en françois à 
Dole même en 16617. Il la communi- 
qua enfuite aux Directeurs des Ephé- 
mérides des Curieux d'Allemagne, qui 
layantabrégée & craduiteen latin, Pin- 
férerent en 1672 dans leur Journal. 
Decad, I,Tom. 3. Obferv.xxr. avec quel- 
ques autres Obfervations , qu’il avoit 
envoyées en même-tems. 

Tel étoit enfin Fenfant de? Toulou- 

1. Vide Epiflolam Francifci Bouchard, 
Medici Bifuntini, in M. N. C. Decad, 1. 
Ann, 3° ann0 1672e 

Et Arnoldi Senguerdii Difcurfum de Of- 
tento Dolano Amftelodami, 1662.1n-12. 


2. Epiflola Francifci Baile , Profefloris 
Tolofani , edita Tolofe, anno 1678, 
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{e, Lithopædium Tolofanum, en 1678 : 
qu’on trouva couvert d’une croûte plà- 
treufe dans le bas-ventre de la mere, 
où il avoitrefté 25 ans, & où il s’étoit 
fait un paflage dans un accouchement 
laborieux, en déchirant la matrice, 
comme il y parut quand on ouvrit la 
femme. 

20. D’autres fois ces fétus fe pourrif- 
fent, & fe convertiflent en une efpece 


de fuppuration anomale ; âcre & ron- 
geante qui ulcere les parties voifines , 


& qui les gangrene, ce qui attire la 
mort à la mere, & ce cas eft le plus 
commun. 


30. Enfin, d’autres fois ils tombent 


en putréfa@tion plus lente, dont le pus 


éft moins âcre, ce qui donne le rems 
au fétus d’attirer une fuppuration four- 


de dans les parties contre lefquelles il 


eft appliqué, de les faire abfcéder , & 
de s’ouvrir par ce moyen une iflue, 
dont on peut fe fervir pour fauver la 
mere. C’eft ainfi que dans l’obferva- 


tion rapportée 1 par M. Bianchi , Pro- 


2. In Hiflorià naturalis & vitiofe gene- 
Fattommus, Pagg. 84-100, 
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. feffeur de Médecine à Turin, & parr 
M. Calvo, Chirurgien , il ‘’étoit for- 
mé un commencement d’abfcès au 
nombril. C’eft ainfi que dans une fem- 
me de Verceil , au rapport du même* 
Bianchi, tous les os & routes les chairs 
pourries d’un fétus combé dans le ven= 
tre, fe firent jour par plufieurs abfcès, 

_ qui fe formerent en différens endroits 
du bas-ventre. C’eft ainfi qu'une fem- 
me de Breft , comme ? Dionis le rap- 
porte, vuida par une ouverture qu’on 
fit à un tumeur formée dans la région 
_ bmbilicale, une quantité étonnante de 
| fanie très-puante, & enfuite tous les 
- os d’un fétus. C’eft ainfi qu’une femme 
à Paris rendit par le fondement tous 
les os d’un fétus pourri dans le fond du 
bafin, Il s’étoit d’abord fait un abfcès 
dans les membranes du rectum qui les 
avoit percées. 4 M. Littre, à qui nous 


s Hiftoire de l'Académie , des Sciences, 


Anne 1TI4 

2. Ubi fuprà, pag. 101. 

3. Anatomie de l’homme , VI. édition ; 
pages 328-331e ; 

4. Mémoires de l’Académie des Sciences: 
Ann, 17010 
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devons le détail de cette obfervation: 
facilita cette efpece d’accouchement 
avec une patience & une dextérité di- 


gnes d’éloge, On trouve depuis ce 


tems-là dans l’Hiftoire de l’Académie 
des Sciences , Année 1746 , pag. 43, 
44 , l’obfervation d’une femme qui 
rendit par le fondement , piece à piece 
& fans beaucoup de peine , un fétus de 
cinq mois, qui avoit péri dans fon 
corps par une chûte qu’elle avoit faite 
fur le pavé. Je me fouviens qu’en 170$ 
il arriva un accouchement de cette ef- 
pece 3 une Bergere du côté de Lunel, 
qui rendit par un abfcès qui s’étoit for- 
mé dans l’aîne , des os!, des dents , des 
cheveux qui annonçoient une groffefle 
ventrale. On raifonna beaucoup à 
Montpellier fur cet événement, & on 
y raifonna aflez mal, parce qu’on n’y 
connoifloit pas encore ces fortes de 
groffeftes, re | 
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CHAPITRE VI 


De la Srérilité. 
$. I. 
De/cription. 


U NE femme eft inféconde ou Jiérile , 


lorfqu’ étant dans l’âge propre à la gé- 
nération , lequel s'étend ordinairement 
depuis la quatorz' eme jufqu’è à la cin- 


_ quantieme année de l’âge , jouiflant 
_ d’ailleurs d’une bonne fanté, & fetrou- 


vant dans les circonftances , où les fem 
mes font des enfans, elle ne devient 


point enceinte. Ainfi la flérilité eft l’in- 


capacité de concevoir dans une femme 
faine, d’un âge compétent , & mariée 
à un mari jeune , fain & qui l’aime. 
On doit diftinguer deux fortes de 
férilité, l’une ab{olue, qui fubfifte dans 
les différens mariages , que la femme 


peut fucceflivement contracter ; & Pau: 


tre relative, qui, quelque foin qu’on fe 
donne, fubfilte dans un premier Mmaria- 


A 
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ge avec un mari qui avoit déja eu des 
enfans, & qui quelquefois en a encore, 
mais qui cefle, lorfque cette femme 
devenue veuve pañle à un fecond ma- 
riage, fans qu’il foit arrivé en elle au 
cun changement, Comme les caufes 
de ces deux efpeces de ftérilité diffé- 
rent entr’elles , il eft convenable de les 
expliquer féparément., 


$. II, 
CAUSES DE LA STÉRILITÉ. 


Caufes de la Stérilité abfolte. 


Ox a vü ci-deffus , chap. ITT, toutes 
les conditions qui font néceffaires pour 
la conception; il ne faut queles rappeiler 
fommairement ici, pour mettre en état 
de juger des caufes de la ftérilité abfo- 
lue ; mais on doit obferver , que com- 
me le concours de toutes ces condi- 
tions eft néceflaire pour qu’une femme 
conçoive & devienne féconde, il fuf- 
fit qu’une de ces conditions manque, 
pour qu’elle ne puifle pas concevoir, 
& qu’elle refte ftérile & inféconde. 


Bonum enim & complemento caufarum 


Er pérenne >< * 
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emnium , malum a quocunque defeëtu, 
Les conditions requifes pour met- 
tre une femme en état de concevoir 
font en grand nombre; mais comme 
-on les a déja expliquées en détail , on 
ne fera ici que les indiquer. Il faut, 
10. Que la liqueur féminale du mâle 
pénetre jufques dans le fond de la ma- 
trice, | 
2°, Que la matrice foit faine, & 
non infectée d’aucune humeur vicieu- 
fe , capable d’aitérer la qualité de la 
liqueur féminale reçue, c’eft-à-dire, 
de détruire les vers qui y font.’ 
: 3°. Que la matrice foit fouple, pul- 
peufe & en état d'exécuter tous les 
mouvemens , qui doivent concourir 
pour la conception. 

- 40 Que les bords de fon orifice 
foient mols, flexibles & capables de 
{e reflerrer , & d’en fermer l'ouverture, 
go. Que les ouvertures des trompes, 
au moins d’une, foient libres, $& même 

” dilatées par la contra@ion des fibres 
radieufes du contour , & leurs canaux 
libres dans toute leur longueur, 

* 6°. Que la matrice foit aflez fenfible 
au chatouillement de la femence pour 
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fe refferrer en fecontractanr, &pouffer 


la liqueur féminale dans les trompes , 


ou du moins dans l’une des deux. 

7°: Que la liqueur féminale , en ar- 
rivant aux ovaires, trouve les pavil- 
lons des trompes collés contre leur 
partie inférieure , où font les œufs , & 
par-là difpofés à retenir cette liqueur 
contre la furface inférieure des ovaires, 

8°. Que les ovaires, du moins l’un 
des deux, foient fains, fans fquirrhe, fans 
abfcès, fans ftéatome, fans hydropi- 


fie, quien ayent corrompu ou détruit 


la conformation. | 

9°. Que dans cet état un des petits 
vers, qui font dans la liqueur fémina- 
le, trouve au moins une des fenres qui 
font dans la tunique des ovaires aflez 
dilatée, pour pouvoir y pénétrer, 

10°, Qu'il trouve encore au-deffous 
un œuf parvenu à la grandeur requife, 
Ou comme on dit,-a la maturité, & 
percé en un endroit déterminé d’un 
trou affez grand pour le recevoir. 

11°. Que cet œuf ne foitpoint alté- 
ré, vicié, gâté, mais tel qu'il le faut 
pour être fufceptible des changemens, 


que lintroduétion du petit ver doir ÿ : 


produire, 


\ 
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12°, Enfin qu’il n'arrive à cet œuf 
ainfi fécondé, aucun accident qui le 
faîle périr dans l'ovaire ou dans latrom- 
pe, ou qui le retienne dans lune ou 
dans l’autre de ées parties , car la con- 
ception naturelle n’eft point complet: 
te, à moins que l’œuf fécondé àe foit 
porté dans la matrice. 

À enjuger parle nombre des condi- 
tions qu’on vient d’expoler, on s’ima= 
gineroit qu'il devroit être bien rare que 
la conception s’exécurât. Elle s’exécu- 
te pourtant, & s’exécute très-fouvent 
& très-heureufement, en quoi nous 
devons admirer la fagelle &ila bonté 
de Dieu, qui a difpofé les chofes d’une 


“maniere fi fage , que toutes ces condi- 
tions concourent &r s'accordent enfem 
ble, & que la conception fi néceffaire 


pour la propagation de l’efpece humai. 
ne, s’exécute heureufement. Il arrive 
pourtant quelquefois qu’elle manque 
par le défaut de quelqu’une de ces con- 
ditions , & c’eft ce qu’il faut examiner , 
pour connoître les caufes de la ftérilité 
abfolue. 

Ï. Il faut que la liqueur féminale foi 
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dardée dans la matrice : or cela peut 
fouffrir de la difficulté. 

1°. Quand le vagin eft trop long; 
mais la nature y a pourvu d'un côté. , 
par la contraction des fibres longitudi- 
nales du vagin, qui le raccourciilent à 
propos ; & de l’autre par la contraétion 
des ligamens ronds de la matrice, qui 
tirent fon orifice dans le vagin. Ainfi 
ce vice du vagin peut bien rendre la 
conception plus difficile ,comme quel- 

ues obfervationsle prouvent, mais il 
eft rare qu’elle y faffe un obftacle conf- 
tant , à moins que les fibres mufculeu- 
fes du vagin & des lizamens ronds ne 
foient relâchées ou paralytiques , ce 
qui n’eft pas impoflible, 

20. Quand les fibres radieufes, qui 
entourent l’orifice de la matrice, tom- 
bées dans l’inertie ou dans le relâche- 
ment, nele dilatent pas, oule dila- 
tent imparfaitement; de forte que la 
liqueur féminale ne pouvant pas étre 
reçue, s'écoule infruétueufement. 

3°. Quand Porifice de la matrice eft 
bouché par une excroiflance ou un tu- 
bercule ne nature , ou par le gon- 
flement fquirrheux ou carcinomateu 


di 


ef  inamtante de 
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de fes parois, ce qui fait un empêche 
ment certain à la conception, -juititié 
par plufieurs obfervations, 

4°. Quand Porifice de la matrice, au 

lieu de fe préfenter dans la diretion du . 
vagin , eft tourné de côté , à droite 
ou à gauche , en haut ou en bas ,àun 
tel point que la liqueur féminale_ ne 
fçauroit y entrer , ce qui arrive quand 
la matrice eft elle-même dans une fi- 
tuation trop oblique. 

IL. Il faut que la matrice foit faine , 
_& non infectée d'aucune humeur vi- 

cieufe. C’eft par-là que la conception 
manque dans les femmes , qui ont un 
cancer ou un ulcere dans la matrice, 
d’où découle un pus ou un férofité 
_ corrofive, qui détruit les vers de la {e- 
mence. Les fleurs blanches, lorfqu” el- 
les font âcres, produifent le même ef- 
fer, Peut-être même que dans certai- 
nes femmes la matrice eft affez chaude 
pour faire périr les vé?rs-féminaux & 
our caufer la ftérilité. 

IT, Il fauc que la matrice foit fou- 
ple , pulpeufe & en état d’exécuter tous 
les mouvemens qui doivent concourir 
pour la génération, ce qui manque 
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quand la matrice eft fquirrheufe, pleine 
d’obftructions, dure & racornie par 
le défaut des regles qu’on n’a jamais 
eues, ou dont on manque depuis lonz- 


“ 0 4 
tems ; & de-là vient que tous ces vices 


de la matrice doivent être comptés au 
nombre des caufesde la ftérilité, de 
laveu de tous les Médecins. 
IV, Il faut que les bords de l’orifice 
_ de la matrice foient mollets, flexibles, 
capables de fe refferrer & d’en fermer 
 Pouverture , pour empêcher que la li- 
queur féminale, qui eft dans la matrice, 
ne s’écoule dans le vagin : c’eft ce qui 
arrive quand ces bords font durs, fquir- 
rheux, inégalement gonflés, alors la 
femence s’écoulant , la conception ne 
peut plus fe faire, parce que la femen- 
ce n’entre pas dans les trompes. 


V. Ii faut que les trompes, ou pour 


le moins une, foit ouverte pour rece- 
voir la femence & la porter aux ovai- 
res. Or on a obfervé que l'extrémité 
des trompes eft quelquefois bouchée. 
Le cas eft très-réel, quoiqu'il ne foit 
pas aufli commun que quelques * Ana- 


1. Ruyfch avoic dit dans fes Obfervarions 
anaromico-chirurgiques, Obfervarion 83 ; 
Le 
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. tomiftes l’ont cru, & dans ce cas il n'y 
a pas de conception. Il faut même que 
Cette Ouverture des trompes foit dila- 
tée à propos par la contraction fimul- 
tanée des fibres radieufes qui l’entou- 
rent , & c’eft fans doute ce qui arrive 
dans les femmes qui font prolifiques. 
Je ne voudrois pas dire que le défaut 
de la contra@ion de ces fibres empé- 
chât toujours la conception , lorfque 
les trompes font aflez ouvertes d’elles- 
mêmes ; mais il eft certain qu’il y nuit. 
Il faut entin pat la même raifon, que 
le canal des trompes foit libre & ou- 
_ Vert dans,toute fa longueur , & quand 
il ne l’eft pas, c’eft une caufe de ftérilité. 

_ VI. Il faut que dans le même tems 
que l’orifice de la matrice fe reflerre, 
& que les fibres radieufes, en fe con- 
tractant , dilatent les trompes , la ma- 
trice s’arrondifle & fe reflerre, pour 


que les trompes de Fallope étoient très-fou- 
vent bouchées dans les femmes, Morgagni, 
après avoir rapporté le fentimenc de Ruyfch, 
le contredit, Aduerfar. anatem. 1. pag. 40, 
& foutient qu’à Ja vérité , il paroîr fouvenc 
que les trompes foient bouchées, mais qu’en 
examinant la chofe avec attention, on trou- 
ve que cela eff très-rare, 
Mi 
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pouffer la femence qu’elle contient dans 
les trompes, & la faire monter jufqu’aux 
pavillons destrompes. Ces contractions 
fimultanées , néceflaires pour la concep- 
tion , s’exécutent par les loix des mou- 


vements fympathiques, à l’oécafion du 
vif chatouillement que la femence , 


pouflée dans la matrice, fait fur fa tu- 
nique intérieure, tant qu’elle a la fen- 
fibilité convenable. Mais fi cette fen- 
fibilité lui manque , foit parce qu’elle 
eft naturellement lâche , ou qu’elle eft 
abbreuvée de fleurs blanches , foit 
parce qu’elle ef trop denfe, & com- 
me racornie par le défaut des regles, 
ces mouvemens manqueront, & la 
conception manquera aufli. 

De-là vient que les filles de joie 
deviennent rarement enceintes, par- 
ce que leur matrice , à. force d’avoir 
trop fenti , ne fent plus, ou fent peu. 
C’eft aufli ce qui fait que ceux qui dans 
l'envie d’avoir des enfans y travaillent 
avec empreflement , y réufliffent moins 
pour ordinaire, que ceux qui donnent 
le temps à leurs femmes d’avoir des 
defirs & des befoins, 

VIT, Il faut que les pavillons des 
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trompes , du moins d’un côté, foient 
collés contre l’ovaire, pour y tenir la 
femence appliquée , & donner le tems 
à quelqu'un des vers féminaux de pé- 
nétrer dans un œuf pour le féconder. 
Cette contraction des pavillons, qui 
les applique contre les ovaires, dépend 
de limprefion que la femence fait dans 
la matrice , de même que lés mouve- 
mens dont on vient de parler dans l’ar- 
ticle précédent , & s'exécute par les 
mêmes loix, S’il arrive donc que l’im- 
preffion qui fe fait dans la matrice ne 
foit, pas aflez vive, les pavillons ne 
s’appliqueront pas contre les ovaires, 
ou s’y appliqueront mal, ce qui fera 
que là femence fe perdra dans le bas= 
ventre, & qu'il n’y aura point de con-_ 
ception. Le même cas peut arriver 
par le vice même des pavillons, s’ils 
font trop lâches , trop longs, trop ra- 
cornis , durs ou fquirrheux, ce qui les 
empêchera d’embraffer comme il faut 
les ovaires , quelque fenfibilité qu’il y 
ait dans la matrice. 

VIIL. Il faut que les ovaires foient 
fains & dans un état naturel, afin 
que les œufs ayent pu y croître & 


Mi 
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parvenir à la maturité requife. Aiïnf 
la conception doit manquer toutes lés 
fois que les ovaires font gâtés, fquir- 
rheux , abfcédés , ftéartomateux , hy- 
dropiques, ou couverts d'hydatides, & 
les Obfervations font toutes conftan- 
tes fur ce fait. 

: IX. TI faut qu’un des vers féminaux 
traverfe la tunique de l'ovaire pour 
arriver juiqu’à l’œuf, Je fuppofe que 
cêtte tunique eft percée d’une fente 
imperceptible au-deffus de chaque œuf, 


Jaquelle à mefure que l’œuf groffit, fe 


dilate peu-à-peu , jufqu’à pouvoir re- 
cevoir le ver. Il eft aifé de conclure 
de-là que fi cette fente ne fe dilate pas 
aflez , foit parce qu’elle eft naturelle- 
ment trop petite , foit parce que la 
tunique de l'ovaire qui eft trop denfe, 
ne prête pas aflez , le ver n’entrera pas 
& la conception manquera. Il faut 
avouer que cela eft purement hypo- 
thétique , & que nulle obfervation n’a 
rien appris Là deffus; mais cela eft fi con- 
forme à la ftruéture de ta partie, qu’on 
n'a aucune peine de fe le perfuader. 

X. [1 faut pour la conception, qu’un 
ver pénetre dans un œuf; & par con- 
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féquent qu’il trouve un œuf allez gros 
pour le recevoir, & percé à l'endroit 
convenable d’un trou affez grandpour 
Je laifler entrer. Par conféquent la con: 
ception doit manquer , s’il n’y a dans 
les ovaires aucun œuf qui ait acquis 
la groffeur néceffaire. Cela arrive ainfi 
dans les jeunes filles qui n’ont point 
encore atteint l’âge de puberté ; mais je 
ne crois pes que cela arrive dans celles 
qui lont pañlé. Il peut fe faire dans 
celles-ci , lorfqu’elles font ftériles, que 
les œufs , quoique mûrs, foient percés : 
d’un trou trop petit pour recevoir le 
ver qui doit les féconder ; & dans ce 
| cas, il n’y aura point de conception. 
… Ce nef à la vérité qu’une pure con- 
| ‘jedture , maison verra dans la fuite que 
cette canjecture ne laiffe pas d'être 
plaufible, | 

XI. Il faut que les œufs , pour pou= 
voir être fécondés , foient fains , clairs, 
tranfparents, comme on les, trouve 
ordinairement dans les ovaires. Mais 
quelquefois auffi on les trouve lou- 
ches, troubles, opaques jaunes, bruns, 
abfcédés , comme on pourroit le prou- 
ver par un grand nombre d’Obferva- 
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tions ; & dans ces cas , il n’y a jamais 
. de fécondation. Il faut de même que 
les œufs foient pleins , lifles, tendus , 
comme ils font dans la jeunefle ; & 
de-là vient que les femmes qui avan- 
cent en âge, ne conçoivent guéres, & 
enfin ne conçoivent plus du tout, 
parce qu'avec l’âge les œufs commen- 
cent à fe flétrir ; & qu’ils fe flétriflent 
enfin entierement, comme on la ob- 
fervé. 

… XIT, Enfin il faut que l’œuf fécon- 
dé foit porté dans la matrice par une 
des trompes, fans s’arrêter dans l’o- 
vaire, fans fe dévoyer dans le bas- 
ventre , fans être retenu dans les trom- 
pes, comme il arrive quelquefois, ainfi 
qu’on l’a vu dans le chapitre précé- 
dent, Ce n’eft pas que dans ces cas , il 
ne fe fafle une conception réelle , mais 
cette conception ne produit pas de 
véritable groffeffe, & ne remplit pas 
le but de la génération. 

Si l’on pefe les différentes caufes 
qu’on vient de rapporter , on en trou- 
vera quelques-unes , qui peuvent ren- 
dre la conception plus rare ou plus 
difcile , fans l’empécher abfolument, 
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& je crois devoir en avertir ; mais il y 
en a peu de cette efpece, le plus grand 
nombre font des caufes d’une ftérilité 
abfolue , & rempliflent par conféquent 
l'objet qu’on s’eft propolé. 


Caufes de la flérilité relative, « 


LA ftérilité relative eft celle qui ar 
rive à une femme avec un certain hom- 
me, & qui ne lui arrive pas avec un au- 
tre : par exemple, une femme n’a point 
d’enfans avec un premier mari , qui en 
a pourtant lui-même avec une autre 
femme , & cette femme devenue veu- 
ve a desenfans d’un fecond mari. Tous 
les Médecins qui ont écrit des maladies 
des femmes, font mention de cette ef- 
pece de férilité, & j'en ai vû deux 
exemples qui m’ont paru décififs. 

Autrefois on attribuoit unanime- 
ment cette efpece de ftérilité au défaut 
de proportion entre les femences des 
deux fexes, c’eft-à-dire , à une qualité 
occulte , dont on ne pouvoit point: 
rendre de raifon valable, On n’eft en- 
core guere plus éclairé, & j'avoue que 
les explications que j’en vais donner , 
font purement conjeéturales ; mais du 
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‘moins on les entend, & elles font étroi- 
tement liées avec les principes les plus 
certains fur la génération , ce qui doit 
les rendre plaufbles. 

Il me paroîc donc que cette ftérilité 
peut venir de plufieurs caufes. | 

1°. La femme peut avoir des fleurs 
blanches,qui fans être rongeantes,foient 
affez âcres pour faire périr les vers fé- | 
mioaux du premier mari, en fuppofant 
qu’ils font naturellement foibles , ce 
qui empêchera la conception avec ce 
mari ; mais qui ne produiront pas le 
même effet fur les vers du fecond mari, 
lefquels feront plus vigoureux, & avec 
lequel elle ne fera plus @érile. 

2e, Il peut fe faire que les petites 
fentes des ovaires & les trous des œufs, 
par où un des vers doit pañler pour la 
conception, foient très-petits dans la 
femme , ce qui fait que les vers du pre- 
nier mari qui font gros n’y peuvent 
pas pañler, ni par conféquent féconder 
aucun œuf; au lieu que les vers du fe- 
cond mari plus menus & plus agiles y 
pañfent aifément. 

30. Les niches des œufs dans Ja fem- 
‘me peuvent être trop grandes pour les 
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vers du premier mari, qui font petits, 
ce qui fait qu’ils y baloitent fans s’at- 
tacher au cordon, & y périflent ; au- 
lieu que les vers du fecond mari, qui 
{ont plus gros, rempliffent la niche, 
s’y attachent & fécondent l'œuf, 

On admet une autre efpece de ftéri 
lité rélative, qui ne vient point du ma- 
ri , mais de l’âge de la femme, On cite, 
par exemple, des femmes qui n’ont 
point d’enfans pendant 10 ou 12 ans 
de mariage, & qui en ont epfuite avec. 
le même mari, quand elles font plus 
âgées. Si le fait eft vrai , car il peut y 
avoir à cet égard bien de lillufion , 
on doit l’expliquer par les mêmes prin- 
cipes , ou pour mieux dire , par les mé- 
mes conjectures, | 

10, Si la femme avoit dans fa jeu- 
nefle des fleurs blanches âcres qui fif- 
fent périrles vers féminaux, ces fleurs 
blanches peuvent fe corriger par des 
remedes , qu’on a faits, ou par l’âge de 
la malade, & dans ce cas les vers ne 
- périffant plus, la conception réuñlira. 

2°. Peut-être la fente des tuniques 
des ovaires , & les trous des œufs 
éroient trop petits dans cette femme, 

Y] 
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tant qu’elle a été jeune , pour laifler 
pañler les vers , parce que dans la jeu- 
nefle ces parties font fermes & tendues ; 
au lieu qu’étant devenues plus flafques 
& plus molles par l’âge, ces ouvertu- 
res ont donné paflage à quelqu'un des 
vérs qui a fécondé un œuf. 

30. Îl peut arriver que les vers du 
mari, qui dans la jeunefle étoient plus 
gros & mieux nourris, & ne pouvoient 
pas pénétrer dans l’œuf, deviennent 
plus menuggquand il eft plus âgé, ce 
qui les met en état de s’introduire dans 
un des œufs pour le féconder, fans 
avoir befoin de fuppofer aucun chan- 
gement du côté de la femme. 


Symptômes. 


La flérilité n’a de foi aucun fympto: 
me qui lui foit propre, & il ne faut pas 
en être furpris, puifque dans la ftérilité 
la fonétion abolie qui intérefle la pro- 
pagation de l’efpece , n’intérefle en rien 
la confervation de l'individu. Cepen- 
dant il arrive fouvent dans les femmes 
ftériles des accidents fâcheux , mais ces 
fymptômes viennent des caufes qui 
produifent la flérilité, ou font les {ui 
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tes de l’imprudence des femmes ftéri- 
les, LT 

I. On vient de voir que les fleurs 
blanches âcres, l’ulcere fimple ou car- 
cinomateux de la matrice , la fuppref- 
fion des regles, les tumeurs fquirrheu- 
fes de cette partie , fa chaleur trop grane 
de , fon relâchement & fon inertie don:- 
nent lieu fouvent à laftérilité. Dans ces 
cas-là les femmes ftériles font expofées 
aux fymptômes que ces caufes peuvent 
produire , & dont on a parlé ci-deflus 

en leur lieu. On en peut dire autant 
de l’abfcès , du fquirrhe , des hydatides 
des trompes & des ovaires , dont nous 
avons expliqué ci-deffus la nature &c 
les fymptômes. 

IT, Hors ces cas, les femmes ftériles 
jouiffent d’une bonne fanté , & pour- 
roient fe regarder comme plus heureu- 
fes que les femmes fécondes, en ce 
qu’elles ne feroient point expofées aux 
incommodités & au danger des groflef- 
{es & de leurs fuites, fi elles pouvoient 
fe tenir tranquilles 3 mais la plüpart 
pouffées par un defir outré d’avoir des 
enfans , fe livrent aveuglément à tous 
les remedes que des empiriques , des 
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femmelettes, des Sages-femmes ou 
des Gardes-malades leur confeiilent ; 
car ce font les perfonnes qu’elles con- 
fulrent ordinairement , parce que ce 
font celles qui flattent le plus leurs ef- 
pérances , & elles font fouvent les vic- 
times de ces malheureux confeils. 


Diagnofric. 


L. I£ ne faut pas beaucoup queftion- 
ner les femmes , pour fçavoir fi elles 
font ftériles. Elles font les premieres 
à expoier leur chagrin à cet égard. 
Mais autrefois les Médecins s’occu- 
poient beaucoup à reconnoître fi la 
ftérilité étoit guériflable ou non. On 
avoit imaginé, comme à l’envi, beau- 
coup d’applications {ur les lombes ou 
fur la vulve , beaucoup d’introduétions 
dans le vagin qu’ils croyoient décifi- 
ves; mais ces remedesfont peu hon- 
nêtes à dire, ridicules à pratiquer, & 
ce qui eft encore pire , parfaitement 
inutiles, & dignes d’être mis au nom-: 
bre de tant de pratiques frivoles , au- 
trefois ufitées. Je ne les ai jamais vû 
pratiquer par perfonne; ce qui fait que 
jen'aipas cru devoir les rapporter; mais . 
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fi l’on en eft curieux, on n’a qu’à con- 
fulter quelques traités des maladies des 
femmes, imprimés il y a 80 ou 100 ans, 
& on peut être fur de les y trouver. 

II. Si le diagnoftic du mal eft tou- 
jours facile , celui de la caufe du mal 
* eft fouvent très-difficile, On reconnoît 
à la vérité fans peine les caufes de la 
ftérilité, quand Ja femme ftérile a des 
fleurs blanches abondantes & âcres 3 
quand elle a un ulcere fimple ou carci- 
nomateux dans la matrice ; quand elle 
a la matrice obftruée ou fquirrheufe ; 
quand en a raifon de croire qu’elle a 
ja matrice trop chaude par la chaleur 
qu’elle fent dans les entrailles , par les 
urines bilieufes & ardentes qu’elle rend, 
par la vivacité du tempérament , &c. 
Quartd , du contraire, fes urines clai- 
res & féreufes, & fon peu de tempéra- | 
ment marquent qu’elle a la matrice là- 
che & fans adtivité ; & quand il n’y a 
point de regles , ou qu’il y a une hé- 
morrhagie utérine continuelle.On peut 
aifément juger dans tous ces cas de la 
caufe de la ftérilité, & on ne manque 
point alors d’en accufer la maladie que 
Von reconnoît. On peut ençore ajou= 
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ter les maladies des ovaires, auand {a 
douleur qu’on y reffent , ou la groffeur 
& la rénitence qu’on y trouve, annon- 
cent leur mauvais état ; mais à cela 
près, on ne doit point fe flatter de re- 

. connoître fi la ftérilité vient de ce que 

Porifice de la matrice eft bouché ; de 

ce que les trompes ne font pas ouver- 

tes dans la matrice, ou dans l'étendue 
de leur longueur ; de ce que les ovaires 
font ftéato mateux, fquirrheux , abfcé- 
dés ou pleins d’hydatides ; ou de ce 
que les véficules ou œufs font gâtés, 
durcis , pleins d’une lymphe corrom- 

pue, &c, Mais à quoi bon chercher à 

diftinguer ces différentes caufes , aux- 
quelles on a raifon d’attribuer la ftéri- 
lité, quand il n’y a point d’autre caufe 

apparente , puifqu'il eft certain que 
toutes ces caufes font également in- 
curables. ; 


Prognoftic. 


I ON a déja infinué que la ftéri- 
lité n’a de foi aucun fymptôme qui lui 
foit propre , d’où ileft aifé de conclure 
que la ftérilité eft fans aucun danger 
de foi, Aufli voit-on beaucoup de 


LL 
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” femmes ftériles, qui rempliffent une 
longue carriere fans incommodités. 
L'exemple des Religieufes eft une 
preuve de ce qu’on avance , car elles 
ne font pas fujettes à d’autres ma- 
ladies que les femmes du monde , 
nonobftant la févérité de leurs vœux ; 
& l’auftérité de leur regle. | 

. IL. La ftérilité peut avoir quelque- 
fois des fuites fâcheufes par rapport 
à la caufe dont elle dépend. Ainfi, fi 
la ftérilité {vient de fleurs blanches 
fort Âcres, de l’ulcère, du cancer ou 
du fquirrhe de la matrice , de la fup- 
preflion des regles, ou d’une hémorrha- 

* gieutérine habituelle; fielle vientenfin 
de quelque maladie des ovaires, elle 
aura tout le danger de ces différentes 
caufes, & ce danger pourra être funefte, 
III. Îlén faut dire autant, fi la fem- 
me ftérile fe livre imprudemment à 
des remedes fufpeëts que des ignorans 
leur donnent, Communément ces re- 
medes font très-échauffants & in- 
cendiaires, parce qu’on veut exciter 
Je tempérament qu’on croit trop foi-- 
ble ,ou de violents emménagogues, 
pour rappeller des regles qui man- 
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quent. L'effet ordinaire de ces remes 
des eft de faire cracher le fang, de pro. 
voquer une perte, de caufer une inflam- 
mation d’entrailles , ou de produireun 
ulcère dans la matrice, & de jetter la 
femme ftérile qu'on abufe, dans le 
plus grand danger, 

IV. Il y a quelques efpeces de fté- 
rilité, qu’on peut efpérer de guérir, 
telles font celles qui dépendent des 
fleurs blanches , de la fapprefion des 
régles, d’une perte habituelle, de la trop 
grande chaleur & du relâchement de 
la matrice, parce qu’on peut guérir 
ces maux, & qu’on les guérit fouvent : 
pour les autres caufes elles font incurae 
bles , & un Médecin fage ne doit point . 
donner trop d’efpérance dans ces cas. 


Curation. 


CE qu’on vient de dire, abrege 
beaucoup ce qu’on doit propofer pour 
la curation de la ftérilité. Do mn 

19, Dans la ftérilité qui vient des 
fleurs blanches, de l’ulcère, du fquirrhe, 
du cancer, des obftructions de la matri- 
ce, de la fuppreflion des regles ou d’une 
perte habituelle , il faut travailler à 
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guérir ces différentes maladies ; &: pour 
cela, on pourra confulter ce qu'on a dit 
ci-deflus , de chacune en part culier. 

Il. Onen doit dire autant des ma- 
Jadies des ovaires, dont on a parlé 
ci-deflus ; il eft vrai qu’on n’a pas à 
cet égard des fecours efñcaces ; mais 
on trouvera dans l’endroit où nous 
renvoyons , les fecours que l’on a. 

TIT. Il eft inutile de chercher à re- 
médier à la ftérilité qui dépend de ce 
. que lorifice de la matrice eft fermé, 
de ce que les trompes font bouchées, 
de ce que les ovaires ou les Œufs font 
altérés ou corrompus. On ne connoît 
jufqu’à préfent aucun moyen d'y re- 
| médier, & le meilleur parti eft de n’en 
point eflayer. 

IV, Tout ce qui refte donc à faire 
dans ce chapitre, eft d’expofer le trai- 
tement qui convient dans les deux cas 
oppofés , qui caufent fouvent la ftéri- 
lité ; l'un, quand lamatrice trop chaude 
fait périr les vers féminaux ; & l'autre , 
quand la matrice foible & lâche ne fe 
contracte pas aflez fortement dans 
l'acte pour pouffer la liqueur féminale 
dans les trompes, & par-là aux ovai- 
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rer On va remplir cet objet dans les 
deux articles fuivants, | 


. Du traitement qui convient, quand la 
matrice ef? trop chaude, 


10. COMME la trop grande chaleur 
de la matrice ne vient , que de la trop 
grande quantité de fang qui s’y porte; 
onemployera la faignée , comme le re- 
mede le plus efficace pour diminuer 
cette abondance ; on lemployera plus 
d’une fois, fuivant que l’état du pous 
le demandera , & on la fera toujours du 
bras, enftirant chaque fois dix onces 
de fang, fi la malade eft jeune & hau- 
te en couleur, Y 

2°. Si l'on eft dans le printemps, 
On fera prendre des bouillons avec 
un jeune poulet où un morceau de 
veau, où l’on fera bouillir , pendant 
une demi-heure, de racine d’ofeille 
une once , de racine de nénuphar une 
demi-once ; & pendant un quart d’heu- 
re feulement , des feuilles de laitue & 
de pourpier, de chacune une poignée; 
en paflanc le bouillon , on y fera 
fondre un demi-gros ou un gros de 
cryftal minéral. On continuera ces 
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.bouillons pendant r$ ou 20 jours. 
3°. Après les bouillons, on pourra 
faire prendre une chopine, ou trois 
demi-feptiers de petit-lait, faitavec la 
préfure & filtré à travers le papier : 
brouillard , qu’on donnera le matin à 
jeün , pendant un mois en deux ou 
trois prifes, dans l'intervalle d’une 
heure d’une prife à l’autre, On fera 
bien d'ajouter à cette chopine de petit: 
lait, une once ou une once & demie 
de fyrop de Nymphea ou Nénuphar. 
4° On doit encore profiter du 
printems pour faire prendre le Jait 
d’änefle , & c’eft le remede le plus für, : 
Jorfque l’eftomachle digere ; on pourra 
d’abord en donner une prife le matin à 
jeûn , de huit onces, qu’on augmentera 
peu-à-peu jufqu’à douze onces ; & fi 
cela réuflit, on donnera après quels 
ques jours ; une autre prife pareille le 
{oir lorfqu’on fe couchera , & l’on con. 
tinuera long-temps cette pratique. Il 
eft bon, dans ce cas, d'employer un 
lait frais, pour tenir le ventre un peu 
Jâche , mais fans excès, 
$°. On pañlera l’été à faire baigner 
la malade & à lui faire prendre deseaux, 
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On prendra les bains tous les mois de 
l’été pendant 12 Jours ‘chaque mois. 
ls feront légerement tiédes; on pourra 
y faire bouillir, fi l’on veut , quelques 
poignées de feuilles de branche urfine 
ou de mauve. On demeurera une heure 
& demie dans chaque bain, & comme 
on les prendra le matin, On donnera à 
la malade pendant qu'elle y fera , une 
chopine de petit-lait filtré ou un bouil- 
lon de poulet , comme on l’a remarqué 
aux N°.2 © 3. # 
6°. À égard des eaux, on ne les 
rendra que 15 jours de fuite, mais on 
en répétera l’'ulage plufieurs fois dans 
été , de même que des bains. Il faut 
choifir les eaux aciduleslegeres& diuré- 
tiques, mais peu chargées de fer. Celles 
de Forgesen Normandie font fort re- 
commandées, mais ces efpeces d'eaux 
font communes par-tout. On en prend 
ordinairement une pinte & demie tous | 
les jours, & pour les rendre un peu pur- 
gatives ; On fait fondre , dans les deux 
premiers Verres ; le tiersou la moitié 
d’un pacquet de fel polychrefte de 
Seignettes 


7°. On juge bien qu'il faut purger 
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la malade de temps en temps, dans 
le courant de ce traitement, fur-tout 
en paflant d’un remede à un autre. Ces 
purgations doivent être légeres , telles 
que celle-ci, On fera bouillir un once 
& demie de Tamarinds dans trois 
poiflons ou douze onces d’eau pendant 
une demi-heure. Dans la coulure, on 
fera infufer un gros de follicules & un 
gros & demi de fel végétal pendant la 
_nuit.On y ajoutera le marin deux ôfièes 
de manne, après quoi on paflera la mé 
decine, pour la faire prendre, 
8°. Le régime doit être fobre & 
raffraichiffant, On fe nourrira de veau, 
de jeune volaille, de lapereaux , évi= 
tant le mouton & le bœuf. On man- 
_gera du potage , du ris ou de la femou- 
le deux fois le jour. On s’abftiendra 
du maigre, du falé, de l’épicé, des 
ragoüts, de la patiflerie, du vin, du 
café & des liqueurs. On ufera, pour 
boiflon ordinaire, d’une infufion de 
capillaires, On exhortera les malades à 
. ne fe point fatiguer ni s’échauffer , mais 
à fe tenir en repos. On leur fera pren- 
dre fréquemment des javements avec 
le petit-lait, où lon aura fait fondre 
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un gros de cryflal minéral. Enfin on 
ordonnera de faire lit à part avec fon 


mari pendant fix mois pour le moins. 


Du traitement quil faut employer , 
lorfque la matrice eff froide - 
& relâchée. 


LA méthode qu'on employe dans 
ce cas , eft directement contraire à 
celle qu’on vient de propofer dans: le 
cer. Ii s’agit ici de difiper 
par les urines ou par la .tranfpira- : 
tion, la férofité qui relâche les fibres 
de la matrice , & de tâcher, par ce 
moyen ; de rétablir leur reffort ; &c de 
leur donner la fermeté & la fenfibilité 
néceffaires 3 & en même temps; de 
donner aux humeurs qui coulent de 
la matrice , du vagin, des proftates, 
des glandes de Cowper, la ténuité, la 
fluidité & l’activité qu'elles doivent 
avoir, pour donner des befoins ;, & 
exciter même des défirs. Pour rem- 
plir ces vûes, on employe ordinaire- 
ment les remedes fuivants. 

1°, On fait prendre dans les faifons 
tempérées , des bouillons d’écrevilles, 
de cloportes, & même de viperes, 


que 
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que l’on fait avec un poulet ou une 
demi-livre de veau , où l’on ajoute {ur 
la fin, des racines de perfil, de pani- 
‘cault ou eryngium , d’ariftoloche ronde 
ou longue, de chacune une demi-once, 
& des feuilles de fumeterre, de cer- 
feuil, de creflon de fontaine & même 
de rhue, de chacune une demi-poi- 
gnée. En pañlant ces bowillons, on 
ajoute à chacun trente grains de terre 
. foliée detaïtre, On feroitbien fi onen 
avoit la commodité, de faire ces bouil- 
lons au baïn-marie, dans une boëûte 
d’étain , fermée à vis, ou au moins 
dans un pot dont le couvercle fût 
collé avec des bandes de gros papier, 
pour que rien ne tranfpirât. On conti: 
nuera lufage de ces bouillons pendant 
vingt jours, dr: 
2°, On pourra donner, à la place de 
ces bouillons, fi on le juge à propos, 
une ptifane fudorifique avec les bois 
. ou les racines ordinaires, guayac & 
| fafläfras rapés, falfepareille écrafée & 
| fquine coupéé en tranches, On em- 
ployera ces drogues à une dofe plus 
ou moins forte, ou on les fera bouil- 
 lir dans une quantité d’eau plus cu 
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moins grande, fuivant qu’on fouhai- 
tera que la ptifane foit plus ou moins 
forte ; on en donne ordinairement ua 
ou deux verres par jour, on la rend 
un peu purgative, Ou on lemploye 
fans purgatif, fuivant l'état de la ma- 
lade ; enfin on en continue lufage 
pendant trois femaines où un mois. 
3°. On,mene la malace à des eaux 
chaudes dans des faifons convena- 
bles, qui font le printems & l'automne ; 
pour y prendre les aux , pour s’y 
baigner , pour y prendre des douches 
fur les lombes , pour y recevoir les 
fumées dans le vagin par le moyen 
d'un entonnoir , ou ce qui eft plus 
commode & plus eficace, pour y faire 
des injections avec les eaux des bains 
\ une chaleur modérée. L’adminifira- 
tion de chacun de ces remedes deman- 
de des précaurions particulieres , dont 
les Médecins des bains , & à leur dé- 
faut, les Baigneurs même font inftruits. 
I! faut feulement obferver de ne pas 
cumuler ces différents remedes, c’eit- 
À-dire, de ne les pas faire à la fois; 
mais de donner à chacun en particu- 
lier un temps fufifant pour n’emêtre 
pas fatiguée, 
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‘4°. Le régime doit être échauffanr, 
autant que le tempérament pourra 
s’y prêter. Ainfi il faut leur permettre 
de manger des chofes falées , épicées , 
de haut goût, des ragoûts, des trufes, 
des champignons ; du pâté, du jam- 
bon, des entremers. On les yexhorte 
même fi leur eftomach en foutient l’u- 
fage. On leur laiffe boire duvin, & 
fur-tout un peu de vin de Rota ou de 
vin d'Âlicante, on leur permet mêémeun 
peu de liqueurs; de même que l’ufage 
du chocolat & du café. On leur fait 
faire le plus d'exercice qu’on peut à 
pied, ou en tous cas, en voiture ; on 
leur fait prendre fouvent des lavemens 
avec la déco@tion des feuilles d’ar- 
 moife, de mâtricaire, d’ariftoloche, 
de marrube blanc, & même de rhue, 
» en tout cas , on ajoute une once d'huile 
. de rhue au lavement: Enfin on leur 
interdit tout commerce avec leur mari, 
à moins qu’elles ne témoignenten avoir 
envie & befoin. 
5°, Si ces moyens n’ont pas l'effet 
que l’on fouhaite, le dernier parti eft 
de faire ufage des remedes propres à 
exciter des befoins, & même des de- 
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firs, connus fous le nom d’Aphrodifia- 
ques. Entre ces remedes , il ÿ en a qui 
font fort chauds & fort âcres, & vé- 
ritablement incendiaires, qu’il faut év {= 
ter. Il y en a plufieurs quir’ont d’au- 
tre vertu que celle qu'un vieux pré- 
jugé leur donne. On ne rapportera ici 
que ceux qui font modérés & dont 
l'effet ht connu. | 
Entre les premiers, on compte les 
piftaches & les pignons, dont on fait 
des bifcuits ; le baume de Copaï à la 
dofe de 4 au y gouttes, roulées dans 
du fucre, prifes deux ou trois fois la 
#emains; l’opium ou le laudanum à la 
dofe d’un grain, pris le {oir en fe cou- 
chant. ri 
On peut mettre au ndmbre des mê= 
mes remedes, mais un peu plus actifs. 


À confites , à la do- 
fe de demigros, 
jufqu'à un grose 


Les Racines d'Eryngium, 
| de Satyrium ; 


La Noix mufcade confite, à-peu-près à la 
même dofee 
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Les Graines de Roquette , à la dofe de vingt 


de Creflon grains, fionner 

Alenois , employe que ; 

dura ts mais à une Mmoin- 

He d dre dofe, fi l’on 

DPRUUT 5 en employe plu- 
. d'Éryngium, Gas, 


_ dont on fait des Bols, des Tablettes, des 
Opiates avec des Syrops de Kermès, d'Ar= 
moife , de Méliffe, &c. 


Au refté , dans le traitement, qu’on 
employe dans les cas où l’on croit qué 
Ja ftérilité vient du relâchement ou du 
refroidiflement de la matrice , on doit 
avoir deux attentions ; la premiere, 
de ne point employer des remedes 
trop chauds, de peur d’altérer les en- 
trailles, & fur-tout la poitrine. Rien 
r’eft plus ordinaire que de voir des 
empiriques ignerans, qui font cracher 
du fang aux malades, & qui les jettent 
dans la phthife , à force de leur donner 
des remedes incendiaires, pour les 
rendre fécondes. 
| La feconde, que quelque attention 

qu’on ait à n’employer que des reme- 
des modérés , il faut en cefler l'ufage 
. pendant quelque temps, dès qu'on en 
N ii 
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aura éprouvé l’inutilité , parce qu'il 
eft très-apparent, dans cecas, que la 
ftérilité vient de quelqu'autre caufe 
‘abfolument incurable. 

On a cru devoir fupprimer , comme 

abfurdes inefficaces, fuperftitieux , 
‘plufieurs remedes recommandés. par 
les anciens Médecins pour la ftérilités 
Tels font : | | 


Le Cordon ombilical, defféchés & pul- 
Le Délivre ou Arrivé és, à la dofe 
de 3j. 


de Truye, même dofe. 


Les Matrices de Biche, Lens de ra la 
de Lievre, 


defléchés , & à la 


de Sanglier, EPSON À 


Les Tefticules de Renard, ; 
. de Belier, 


La Chaïr des reins d’un Scifñc, defléchée & 


à la même dofe. 


La Verge d’un Taureau , 7 defféchée & à la 
d'un Cerf, même dofes, 
L'Yvoïre rapée , à la méme dofe. 


Le Foie & les Tefticules d’un Cochon-de-lait ; 
feul de la ventrée , fricaffés & mangés, à 
la même dofe, | 
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L'opinion qu’on avoit de pareils 
remedes , & l’empreffement avec lequel 
ou les propofoit, étoient les fuites de 
la crédulité qui regnoit autrefois dans 
la Médecine, & de la coutume où l’on 
étoit de compiler aveuglément & fans 
‘examen , tout ce qu’on trouvoit dans 
les Livres plus anciens. 


CHAPITRE VIL 
| De la Groffefle." 
O, a vu ci-deflus dans le Chapitre 


II. que l'œuf fécondé par l’introduc- 
tion d’un ver féminal, détaché de fa 
cellule, reçu par le pavillon de la trom- 
pe, doucement pouflé le long de la 
trompe, tomboit enfin dans la cavité 
de la matrice, difpofée à le recevoir 3 
c’eft-à-dire, qu’on a vu le méchanifme 
de la conception. Des queftions inci- 
dentes qu'il a fallu difcuter ,'ont in- 
rerrompu la fuite de cette matiere; 
mais il eft temps d’y revenir, & d’exa- 
miner comment cet œuf fe développe, 
Niv 
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groffit & devient un fétus, c’eft-à-dire, 
qu'il faut expliquer la groffefle, Pour 
le faire avec ordre, il’ fe préfente trois 
queftions à réfoudre : 1°. Comment 
l’œuf, & enfuite le fétus s’attachent 
à la matrice, & quelle ef la fituation 
qu'ils y tiennent. 2°. Quelle eft la nour- 
riture quele fétus y prend, & par quelle 
voie il Ja reçoit. 30. Quel eftle pro- 
grès de fon accroiflement , & l’ordre 
du développement de fes parties. 


S. I. : 


Des attaches du fètus dans la matrice, 
G de la fituation qu'il y tient. 


L’'œur fécondé , en tombant du. 
bout de la trompe, eft reçu dans une 
cavité fphérique, formée par le refer-, 
rement de la matrice, & pleine de la 
lymphe laiteufe que les vaifléaux ver- 
miculaires ont fournie par les raifons 
expofées dans le Chapitre IIL. On juge 
bien que cette lymphe n’a pas pu s’é- 
couler par l’orifice de la matrice, qui 
eft bouché, comme on l’a dit dans le 
même endroit, 

Comme la cavité fphérique, que 
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laifle la matrice contratée , eft beau- 
coup plus grande que l'œuf, il faut que 
l'œuf y nâge fans s'attacher. Onne fçait 
_pas combien cet état dure, car on ne 
peut point faire les expériences qui 
pourroient en inftruire ; mais on con- 
jecture qu’il dure environ un mois. Îl y 
a des animaux, comme les jumens, où 
_cet.état dure pendant toute la portée, 
fans que le fétus s’attache à la matrice. 
Pendant que l’œufflotte ainfi dans la 
matrice, il s’y arrange de telle ma- 
niere que le placenta en occupe. le 
haut, comme la partie de l’œuf la plus 
legere. C’eft ainfi que fi on attache un 
peu de liége avec un morceau de 
plomb, & qu’on le mette à flot dans 
de l’eau, le liége occupera toujours le 
haut. ès 2: | 
Dans cette fituation, la partie de 
l'œuf qui fait l’arriere-faix, croifflant de 
jour en jour, & croiflant aflez vite , le 
placenta fe trouve fortement appliqué 
contre Ja matrice, de telle maniere que 
les éminences qui font à la furface ex- 
térieure , s’enfoncent dans la fubftance 
de la matrice, qui eft devenue pulpeufe 
depuis la conception, & que la fubftän- 
Ni: - 
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ce de la rratrice preflée par les côtés 
s'enfonce à fon tour dans les fillons du 
placenta, de forte que par ces infertions 
mutuelles , & par l’application du pla- 
centa contre la matrice, laquelle va 
toujours en augmentant à mefure que. 
l’arriere-faix groflit , le placenta fe trou« 
ve fortement attaché. | | 

Comme on a déja obfervé que le 
placenta occupe la partie fupérieure 
dans la matrice , il fuit de-là que quand 
il vient à s’y attacher, il doit s’atta-: 
cher à la partie fupérieure de fon fond, 
& c’eft en effet l'endroit où le pla- 
centa s'attache le plus communément , 
l'endroit le plus convenable pour tenir 
l’arriere-faix élevé dans la matrice, & 
l'empêcher de tomber fur fon orifice , 
enfin, l'endroit le plus commode pour 
faciliter Paccouchemént , comme on le 
verra en fon lieu. 

Il eft vrai que ce n’eft pas toujours 
dans la partie de la matrice directe- 
ment oppofée à fon orifice, que le 
placenta s'attache, parce que la ma- 
crice n’eft pas toujours dans une firua- 
tion droite, mais ordinairement plus 
ou moins inclinée à droite ou à gau= 
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che. Si elle eft incliñée à droite, le 
placenta qui doit s’attacher à la partie 
la plus haute , s’attachera un peu à gau- 
che, & ils’attachera un peu à droite, fi 
la matrice eft inclinée à gauche ; en- 
fin, dans les femmes qui fe tiennent 
au lit ou fur une chaife longue de peur 
de fe blefler , le placenta s’attachera 
vers fa partie antérieure. Mais ces le- 
geres exceptions n’empêchent pas qu’il 
ne foit vrai, que le placenta s’attache 
toujours au fond de la matrice, autant 
que fa pofition le permet. | 

* Cette premiere adhéfion du pla- 
- centa fuffit pour foutenir l’arriere-faix 
| &le fétus, tant qu’ils font petits ; mais 
il eft apparent qu’elle n’y fufhroit plus 
vers le troifieme mois de la groflefle , 
quand ils ont acquis un certain volu- 
me & un certain poids ; aufli la natu- 
re y at-elle pourvu. Alors le placenta 
plus fortement appliqué contre la ma- 
trice, comprime davantage les veines 
utérines dans l'étendue où il eft atta- 
ché & y, gêne davantage le cours de 
la circulation, ce qui fait que le fang 
y étant arrêté, il dilate ces veines au 
point où l’on fçait qu’elles font dila- 

N vj 
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tées dans la grôffefle. Le fang trour 
vant par-là le chemin direct intercep- 
té, doit fe détourner dans les veines. 
ou appendices latérales og-cécales , 
les gonfler & les allonger jufqu’à les 
faire déborder dans la matrice, & les 
forcer à fe pratiquer des niches dans 
la fubftance celluleufe ,du placenta. 
Nous verrons dans article fuivant , 
que ces veines en s’ouvrant verfent du 
fang pour la nourriture du fétus ; il 
fufit de remarquer ici que le fang 
qu’elles verfent dans les cellules du 
placenta, les enfle, &-enfle en même- 
temps la fubftance du placenta, qui par, 
ce moyen embrafle plus étroitement 
les veines cécales, ce qui fait une atta 
che plus forte, qui dure pendant toute 
la groffefle. | 
Tandis que le placenta par fes at- 
taches fucceflives raffermit Parriere- 
fix de la matrice, l'embryon qui , 
fufpendu .par le cordon, nâge dans la 
lymphe, contenue dans fes envelop- 
pes, prend fucceflivement les fitua- 
tions convenables à fon état, & les 
prend machinalement. D'abord , il eft 
placé perpendiculairement ,la tête en 
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haut du côté du placenta, & cela fe- 
Jon les loix de la ftatique, parce que 
fa tête eft plus legere que le refte du 
corps, & que le poitrine qui eft creule 
“eft encore-davantage. 1 
… On fera peut-être furpris de cette 
-propofition à l’égard de la tête, parce 
que la tête qui eft fort grofle dans 
l'embryon & dans le fétus , femble de- 
voir l'emporter de beaucoup fur les 
partie inférieures du corps , qui font 
menues ; mais ces parties , toutes me- 
nues qu’elles font , font folides , & 
doivent par conféquent pefer plus que 
la tête , quoique plus grofle, parce. 
qu’il ya dans la téte,-& fur-tour dans 
la grofe tête. des fétus, beaucoup de 
vuides aux oreilles , aux yeux ; & à la 
bouche, aux narines , & que le cer- 
veau qui remplit le dedans de la tête, 
| eff très-raréfié & par conféquent très- 
n leoere < 
Ainf l'embryon fufpendu à fon cor= 
don nâge dans les eaux de larriere- 
faix, la têce toujours en haut, pou- 
vant fe tourner de tous côtés danscette 
fituation, tant qu’il efc petit & qu'il 
" n'eft point preflé par la matrice : mais 
: il n’a plus la même liberté dès quil 
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devient plus gros, parce que la matri- 
ce le force à fe reflerrer. L’épine du 
dos fe plie en devant, & la tête pan- 
che du même côté; les cuifles & les 
genoux font obligés de fe fléchir, de 
forte que les talons touchent prefque 
les-fefles , & les genoux le menton ; 
les bras font pliés tantôt vers la tête, 
& tantôt fur les côtés, de forte que le 
fétus fe trouve ramaflé en un pelo- 
ton , qui répond à la cavité de la ma- 
trice. 

Ce qui mérite le plus d’être remar- 
qué, c’eft que dans cette fituation 1l 
faut que le dos du fétus foit tourné 
contre le dos de la meré, & fon vifa- 
ge contre fon ventre. C’eft la feule pof- 
ture qui lui convienne , & la feule qu'il 
puifle tenir. C’eft auffi la feule qu'il 
tienne pendant lerefte de la groflefs : 
fe, de forte que les femmes fe trom- 
pent de croire que l'enfant gambade 
dans leur ventre , & qu’ils’ y tourne en 
divers fens. Les feuls mouvements 
qu’il puifle faire , & les feuls qu'il 
fafle en effet , fe réduifent à écarter un 
peu les genoux ou les cuifle , à rele- 4 
ver un peu la tête , & à fe roidir quel- 
quefois dans toute fa longueur. 
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$. II. 


De la nourriture du Fétus & des voies par 
où il la reçoir.’ 


IL eft certain que dès que l’œufeft 
fécondé , ily a une circulation réci- 
proque entre l’embryon & l’arriere- 
faix. À quoi ferviroit autrement d’a- 
voir uni l’embryon & l’arriere-faix, & 
fur-tout de lavoir uni par deux vaif- 
feaux artériels, propres à porter de 
l'embryon à larriere-faix, & par un 
vaifleau veineux propre à rapporter de 
Varriere-faix à l'embryon ? 

Il eft certain que cette circulation 
quelconque ne peut fe faire, & ne fe 
fait qu'après que l'embryon s’eft collé 
au cordon ombilical , & qu’après que 
les artères ombilicales de Pembryon 
fe font ouvertes dans les artères du 
cordon, & que la veine du cordon 
s’eft ouverte de même dans la veine 
ombilicale de embryon, | 

De ces deux faits , qu’on ne fçau- 
soit contefter , on peut tirer plufieurs 
conféquences importantes. 

1°, Qu’avant la jonction du ver fé- 
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minal & de l'œuf, il ne fe faifoit point 
de ‘circulation dans les vaifleaux qui 
étoient propres à l'œuf , parce qu'il n’y 
avoit point en lui de force motrice ca- 
pable de produire cette circulation, 
& que les artères &.la veine ombilica- 
les par où elle auroit dû fe faire, ne. 
communiquoient point enfemble. Dans 
ce tems-là l'œuf étoit nourri par la. 
circulation du fang & de la lymphe 
qui fe faifoit dans la mere, comme les 
autres parties du corps de la mere. Il 
faut feulement fuppofer que les vaif- 
{eaux de l’œuf,qui devoient un jour fer- 
vir à la circulation entre l’arriere-faix 
& l'embryon , étoient pleins d’une Iym- 
phe quiles empéchoit de s’oblitérer , 
ce qui arrive à tous les vaifleaux du 
corps quand îls font vuides. 

20, Qu'à l'égard du ver féminal, 
qui forme l'embryon, il s’y faifoit avant 
toute jonétion avec l'œuf, & dès fa 

remiere origine que j'ignore, une Cir- 
culation réelle, puifque ce ver vivoit, & 
qu’il ne pouvoit point avoir de vie fans 
circulation. Cette circulation, qui fe 
failoit dans ce ver , étoit la même que 
celle qui fe fait. dans le fétus & dans 
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l'homme même, puifque ce ver-eft 
homme, avec cette différence que com- 
meil n’y a point de refpiration dans le 
ver, & que les poumons n’y ont point 
de fonction, l’Auteur de la nature y 
a établi une circulation particulie- 
re , en faifant pañler une partie du li- 
guide de l’oreille droite dans la gau- 
che par le trou ovale, & détournant 
dans lartere aorte par le canal arté- 
riel la plus grande partie du liquide, 
poufié dans l’artere pulmonaire, pour 


prévenir l’engorgement qui auroit pu 


fe faire dans les poumons , à caufe de 
leur inaction, On voit cet ordre de 
circulation dans tous les fétus nou- 
veaux nés, quoique l’ufage de la ref- 
_ piration dont ils jouiflent , Vait rendu 
inutile. Il faut feulénent obferver que 
_ les portions des vaiffleaux ombilicaux 


qui font dans le ver, étoient pleins 


d’un fluide pour les entretenir ouverts ; 

quoiqu’ils ne ferviflent pas encore à la 

circulation, | | 
3°. Que cette circulation , qui fe fait 


dans le ver avant qu'il foit joint avec 


l'œuf, & qui depuis la jonétion fe fait 
entre le ver & l'œuf, eft une circula- 


< 
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tion de pure lymphe, telle que la cit< 
culation qui fe fait dans tous le infec- 
tes & dans tous les animaux où l’on ne 
trouve point de fang, & qu’on appelle 
pour cette raifon Exanguia. | 
4°, Que ce qu’on vient de dire fert 
à rendre raïfon du punéfum faliens , de 
ce point rougequi fe contracte & fe di- 
late, qu'on remarque dans les pou- 
lets couvés depuis quelque-tems , & 
qu’on a raifon de fuppofer de même 
dans tout les embryons. Tout le mon- 
de convient que c’eft le cœur qui bat, 
mais on croit que c’eft alors que le 
cœur du poulet commence de battre, 
au lieu qu’il eft certain que ce cœur bat- 
toit avant l’incubation , & même avant 
que le ver féminal du coq fût joint à 
l'œuf de la poule, ‘mais qu’on n’a pu 
commencer à l’appercevoir que quand 
Ja couleur rouge du fang, dont il eft 
alors plein , rend fon mouvement fen- 
fible. + * 

Sur ce pied-là, ni l'embryon; ni 
les enveloppes qui le contiennent ne 
changent point de nourriture au com- 

,mencement de la grofflkfe. Tombés 
dans la matrice & fans y être attachés, 
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ils nâgent dans la lymphe laiteufe qui 
y.eft ramaflée, fuivant ce qu’on a dit 
ci-deflus dans le Chap. IIL.L’embryon 
s’y nourrit de la même maniere qu'une 
plante dans un pot plein de terre. Com- 
me le fuc dela terre pénetre dans les 
pores des racines de la plante & fe dif- 
tribue enfuite dans toute la plänte, de 
même la lymphe pénetre dans les cel- 
lules du placenta, & de-là eft portée 
dans le corps de l’embryon par la vei- 
ne ombilicale, Rien de plus modique 
que cette nourriture, la lymphe ne 
s’introduifant dans les cellules du pla- 
centa que par fa liquidité, fans y être 
pouflée ; & en même-tems rien de 
plus leger, cette lymphe étant extré- 
mement féreufe ; mais aufli rien de 
plus proportionné à la pétirefle & à 
la mollefle du corps de l'embryon. 
_ À mefure que l'embryon croît, il 
Jui faut une nourriture plus abondante 
& plus facculente , & l’Auteur de la 
nature y a pourvü. Dans ce temps, le 
placenta s'attache à la matrice , com- 
me on l’a vu dans l’article précédent, 
& par ce moyen il reçoit la lymphe 
utérine immédiatement des vaifleaux 
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vermiculaires, & la reçoit avec l’im= 
pülfion que le battement des artères 
utérines, & le reffort même de la ma- 
trice ,peuvent lui donner. El la Ra 
donc plus abondamment , & en mêmie- 
temps la lymphe qu’il reçoit, eft plus 
fucculente , parce qu’elle eft plus lai= 


reufes 5, DE 

Cela n'arrive que vers le fecond 
mois de la groffefle, & alors les regles 
ont déja manqué deux fois. Les re 
gles retenues augmentent le volume: 
du fang , & par là rendent la fanguifica- 
ion ou converfion du chyle’ en fang 
plus lente, parce que le fang eft moins 
atténué ; quand les vaifleaux font trop 
pleins. Le chyle confervera donc fa 
forme plus long-temps dans le fang , 
& à force de circuler fous cette forme 
il fe mélera plus abondamment avec 
Ja Iymphe utérine, & la rendra plus 
chyleufe , ou ce qui revient au même, 
plus laiteufe , ce qui ira en augmen- 
tant par la même raifon pendant toute 
la grofleffe, . 

ILeft bon d’obferver que la lympkhe 
des mâmmelles participe dans la grof- 
fee aux changemens'qui arrivent à la 
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lymphe utérine. Comme ces deux hu 
meurs font analogues, ou pour mieux 
dire, comme ces deux humeurs font la 
même, le chyle qui regorge dans le 
fang jufqu’à s’unir plus abendamment 
avec la lymphe utérine , qui eft de fa 
nature chyleufe, doit s’unir de même 
avec la Iÿmphe mammaire, & cette 
humeur devenue plus épaifle doit en- 
fler les véficules du corps mammaire, 
& caufer ce gonflement du fein , quife : 
fait fentir dès le commencement de la 
groflefle, & qui va en augmentant jufs 
qu’à la fin. j 

Ce n’eft pas encore tout ; l’Auteur 
de la natyrea pourvu le fétus d’une 
troifieme nourriture encore plus forte ; 
c’eft le propre fang de la mere, On a 
vû ci-deffus que l'application du pla- 
centa contre la matrice , en gênant le 
fang dans les veines utérines,, faifoit 
enfler & allonger les appendices vei- 
neufes qu’on a décrites dans le pre- 
mier Chapitre, & qui font des brans 
ches de ces veines ; que ces appendi- 
ces en s’allongeant s’infinuoient dansla 
fubftance celluleufe du placenta 3 & 


2 


. que s'y dépliant, elles y verfoien 
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du fang , qui étoit porté dans le fétus 
par la veine ombilicale. 

Je fçais que ces faits font contre- 
dits, & qu’ils ont befoin d’être prou- 
vés ; mais c’eft ce que je me réferve de 
faire dans le Chapitre fuivant. Il fuffit 
| de remarquer ici, que ce fang aborde 
de la mere au fétus en petite quantité, 
& avec lenteur ; de forte qu'il ne faut 
pas craindre que le fétus en foit fuffo- 
qué. Pour mettre en état d’en juger, 1l 
{uit de faire remarquér que les appen- 
dices veineufes, qui le verfent dans le 
placenta, viennent des veines utérines 
à angles droits ; ce qui fait que le 
cours direct du fang dans le canal de 
la veine, ne rend ni à y faire pafler 
beaucoup de fang, ni à l'y faire pañler 
avec rapidité ; & c’eft ainfi que le fang 
devoit être porté dans le placenta pour 
{ervir à la nourriture du fétus , par les 
raifons.qu’on a déja expofées, 

RÉSUMONS ce que nous avons 
établi dans cet article, [l n’y a eu ori- 
ginairement dans les vaifleaux du ver 
féminal avant la conception, qu’une 
pure lymphe qui y circuloit, Cer état 
a fubfifté le même depuis la concep- 
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tion , jufqu’à ce que l’œuf fécoadé toit 
parvenu dans la matrice, ou fi Fem- 
_ bryon.a recu quelque chofe, il n’a 
recu que quelques gouttes de l’hu® 
meur contenue dans l’œuf, Dès que 
l'œuf a été dans la matrice, le fétus 
a commencé à fe nourrir de la lymphe 
laiteufe qui y étoit ramaflée ; fa nourri- 
ture a été plus abondante le fecond 
mois de la groffeffe , quand le placenta 
s’eft collé contre la matrice; enfin fa 
nourriture a été pleine & parfaite, 
quand les appendices veineufes ont 
_ verfé du fang de la mere dans le pla- 
centa , pour être apporté au fétus par 
Ja circulation, 


STET 


Des progres de l’accroifflement du Fétus | 
pendant la groffeffe, & des change- 


mens qui lui arrivent en croiffant. 


Tour le monde fçait que le fétus 
croît beaucoup dans le fein de fa mere; 
| mais perfonne n’a peut-être fait réfle- 
xion jufqu’où va cet accroiflement, 
L’imagination n’y fçauroit prefque at- 
teindre. Leewenhoek & Hartfoeker 
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parlent de millions de vers dans la plus 
petite goutte de femence. On s’en- 
. goue aifément de fes découvertes , & 
l’enthoufiafme mene à l’exagération. 
Je les ai vû ces vers, & les ai vû très- 
diftin&ement ; mais, quoique très- 
nombreux, je ne les aipas vü aufli 
nombreux que ces Meflieurs l'ont dit. 
Je puis cependant aflurer que mille de 
ces vers ne pefent pas un grain. 

Cependant ce ver qui n’elt qu'un 
atome, devient dans neuf mois un fétus 
pefant 14 à 15 livres, c’eft-à-dire, 
138240 grains. Si ce ver peloit 
un grain, l’accroiilement feroit très- 
grand, de 1 à 133240; mais en fup- 
pofant qu'il ne pefe que la millieme 
partie d’un grain, l’accroiflement qui 
eft de 1 à 138240000 , feft vérira- 
blement immenfe, & cependant très- 
réel. 

Le progrès de cet- accroiflement 
n’eft pas égai & uniforme pendant Île 
temps de la groffeffe ; il eft fort grand 
le premier mois, moindre le fecond , 
. & ainfi en diminuant fucceflivement 
jufqu’au neuvieme mois. On oblerve 
la même diminution dans les accroif- 

femens, 
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femens , qui arrivent aux enfans après 
leur naïflance ; ils croiflent beaucoup 
la premiere année, moins la feconde , & 
toujours moins fucceflivement , jufqu’à 
la dix-huitieme ou vingtieme année de 
leur âge, où 1ls ne croiflent plus. 

On croit, avec raifon , qu'en fup- 
pofant la quantité du fuc nourricier 
& la force qui le poufle , égales , la 
quantité de l’accroiflément doit être 
eftimée par le degré de ductilité ou 
d’extenfibilité des parties , ce qui fait 
qu’elles cédent facilement à lintro- 


 duétion dù fuc nourricier qui les étend 
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& lesallonge, & par-la les fait croitre; 
au lieu que quand les parties durcies 
à un certain point, ne peuvent pas fe 
prêter à cette expanlion , le fuc nour- 


 ricier peut bien réparer les breches, 


que laiflent les atomes qui fe déta- 
chent , ce qui s’appelle nourrir les par- 
ties ; mais ne peut point allonger leurs 
fibres, c’eft-à-dire , ne peut pas les 
faire croître. | 
Ces principes s’accordent très-bien 


* avec l’expérience. Dans un fétus d’un 


: 
à 


mois ; la mollefle & l’extenfibilité font 


" rrès-grandes , & l’accroiflement doit 
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l'être auf ; cette molleffe & cette ex- 
tenfibilité diminuant de mois en mois 
dans le fétus , il doit moins croître à 
proportion de mais en M Cela fe 
vérifie de même dans les enfans. Ja- 
mais leurs parties ne font ni fi molles, 
ni fi extenfibles , que la premiere année . 
de leur naïflance , & c’eft l’année où 
ils croiffent le plus ; ces qualités dimi- 
nuent enfuite d'année en année ; & leur 
accroiflement diminue de même, juf- 
qu’à ce qu'il cefle vers la dix-huitieme 
ou vingtieme année , parce qu’alors les 
parties ont acquis aflez de fermeté, 
pour ne pouvoir plus être étendues par 
le fuc nourricier. | 
C’eft tout le contraire à l'égard du 
placenta qui diminue de volume dans 
le cours de la grofleffe ; il eft plus 
grand dans un fétus de trois mois , que 
dans un fétus de cinq mois; & plus 
grand dans un fétus de fix mois, que 
dans un fétus de neuf mois, apparem- 
ment parce que dans les premiers mois, 
il reçoit plus de fuc nourricier, qu'il 
n’en fournit à l'embryon, ce qui enfle 
davantage fa fubftance celluleufe ; au 
lieu que dans les derniers mois, il'en 
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_ fournit plus qu’il n’en reçoir, ce qui 
_ vuide fes cellules , & rapetiffe fon vo- 
 lume. Quoi qu'il en foit, cette dimi= 
 nution dans le volume du placenta, 
_eft très-utile , en ce qu’elle facilite fa 
_{éparation d’avec la matrice dans l’ac- 
| couchement à terme, & qu’elle fait 
qu'il fort facilement par l'ouverture 
que le fétus s’eft procurée ; au lieu 


.ches , il fe détache difficilement, & a 
! fouvent peine à pañlèr par où le fétus a 


£ 


Les i plus gros dans les faufles cou- 


pañé lui-même. 

Tandis que l'embryon croît avec 
tant de rapidité dans la matrice , il fe 
fait en lui des changements furpre- 
Unants. On s’imagine que le petit em- 
“bryon eft une petite mignature ; où 
“tous les membres font deflinés & par- 
faits, & qu’il ne diffère d’un homme que 
par fa petitefle ; c’étoit du moins l’idée 
“que le prétendu Dalenpatius avoit du 
wer féminal, dans une Lettre latine fur 
“Le fujet * ; inférée dans les Nouvelles de 
 ». L’Auteur de cette Lettre étoit uh hom= 
me d'efprit de Montpellier , qui voyageoit em 
"Hollande en 1699, IL compofa cette Lettre 
pour fe divertir à ce qu'il m'a dir. Il s'apel 
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La République des Lettres , mois de Mai ; 
article v. année 1669. 

On lui pardonaerott aifément , s’il 
n’avoit donné ce qu’il dit que comme 
‘une fimple conjecture; mais on ne lui 
pardonne pas de lavoir donné comme 
un fair qu’il avoit obfervé parle fecours 
d'un excellent microfcope , & d’avoir 
ajouté des figures de pure imagina- 
tion, pour repréfenter & pour ap- 
puyer ce qu’il avançoit ; c'eft par-là 
qu'il a fait illufionà M, Antoine: Val-. 
lifnieri qui l’a cité avec éloge, & qui 
en adopte les deux figures, comme # 
nous l’avons déja remarqué * ailleurs. 
Telle eft la fuite ordinaire des faufles 
Obfervations, qui ne font que trop 1 
communes en Phyfique & en Méde-. 
cine. M 4 

Heureufement celle de Dalenpæ, 
tius ne trompera plus perfonne , parce 


loit Plantade, en latin Plantadeius , dont. 
Dalenpatius eft lanagrame. Il eft mort. 
Avocat général de la Cour des Aydes de 
Montpellier. | 

1, Della generatione dell Uomo. Partie! 
2. Capirul, 1. Artice 4 

2 De Morbis venereis. Tom. Il, page 
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que la faufleté en eft bien connue, 
Loin que le ver féminal foit un pe- 
ur homine bien formé , comme il pré- 
tend l’avoir obfervé, Pembryon luis 
même, qui neue Jours après la 


conception eft bien pl us gros que ce 


ver, n’eft encore qu’un peu de pitui« 
te attachée à un fil , qui paroït infor- 
me, & où l’on ne diflingue aucune 
ton 

M. Dodart ! eut EE d'examiner 


un embryon , dont on étoit für que la 


conception remontoitjufqu’à 21 jours. 
Il trouva qu’il avoir 7 lignes de lon- 
gueur & qu’il pefoit un peu moins de 
7 grains , & par conféquent beaucoup 
plus gros & plus pefant qu ‘aucun ver 


‘ de la femence. Ce n'étoit pourtant 


qu’un tronc informé. « Les cuifles né 


5 toient point encore développées ñ 


» ce n'étoit que deux petites verrues, 
» qui. paroifloient au bas°du ventre. 


>» Les bras étoient deux autres petites 


r 


» verrues placées à l'endroit des bras , 
» [a tête avoit au moins le tiers de roue 
4e cette longueur de 7 lignes ; deux 


1 Hiflcire de l'Académie des Sciences \ 
Année 1701, page tas N | 
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» petits points noirs, qu’on y vVoyoit ; 


pauroient été un jour des yeux. La : 


» bouche étoit déjà très-grande. Il ne 


>» paroifloit nulle éminence à l'endroit. 


» du nez , feulement deux marques 


» comme des foflettes imperceptibles 


» annonçoient les deux trous des na= 
» rines. L’endroit des épaules écoit la 
» plus grande dimenfion en largeur, On 
» n'y tMOuva guere moins de quatre 
». lignes. +, 1 

M, Littre rapporta à ? Académie des 
Sciences * la même année ( 1701.) une 
obfervation encore plus furprenante. 
Iltrouva, à ce qu'il dit, dans un œuf 


fécondé , qui étoit encore dans l’ovai= 


re, «un fétus qui avoit une ligne & 
» demie de grofleur fur trois de lon- 
» gueur , & qui étoitattaché à la pars 
» tie intérieure des membranes de la 
» vélicule où œuf par un cordon gros 
» d’un tiersæe ligne , & long d’une li- 


» gne & demie. [1 diftingua fort faci- ! 
-» lement, à ce qu’il aflure, dans ce fé- : 
# tus la tête, & dans la tête une petite 
» ouverture à l’endroit de la bouche , 
» une petite éminence à la place du 


le Année 1701» page 112 


. 


| 
| 
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# nez, & une petite ligne à chaque côté 
de la racine du nez: ces deux petites 
» lignes étoient apparemment , à ce 
>» qu'il croit, les ouvertures de pau- 
» piere$; il apperçut encore à cha 
» que côté du bas du tronc une émi- 
» nence qui étoit ronde & groile com- 
» me la tête d’une moyenne épingle, Ïl 
» obferva enfin aux deux côtés du 
» haut du même tronc une éminence 
” ronde auf, mais plus petite que les 
»autres ; vraifemblablement ces pe= 
> tites éminences étoient les extrémités 
» fupérieures &inférieures de ce fétus. 
M. Littre aflure qu’il a diftingué tout 
ce qu’il rapporte, partie avec les yeux 
feuls & partie avec une loupe. Ii pa- 
rott que l'embryon qu’il a obfervé 
étoit plus jeune, c’eft-à-dire, conçu 
depuis moins de tems, quand il étroit 
mort dans l'ovaire , que l'embryon 
dont M. Dodart a donné la defcrip- 
tion, puifqu'il étoit plus court & moins 
gros; mais à cela près la conformae 
tion étoit la même. | 
… Ruyfch : rapporte plufieurs obferi 
T, Thefaur, Anatomic, VI, àN. xr,ad N; 
LITE, 


O iv 
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vations pareilles d’embryons à peu 
rès du même âge, & d’autres em- 
ons plus âgés ; mais j'ai cru qu'il 
étoit inutile de les tranfcrire , & qu'il 
fufifoit d’en citer les endroits, pour 
qu’on püt les confulter fi l’on vouloit, 
On peut fe faire une idée de ces chan- 
gemens fucceflifs de l’embryon, en 
examinant ceux qui arrivent dans la 
génération des grenouilles, Des œufs 
qu’elles pondent en grand nombre, il 
fort de chacun un petit poiflon , qui 
devient bien-tôt de la grofleur du pe- 
tit doigt, & qui eft remarquable par 
une grofle tête & une longue queuê, 
comme les’ vers de la femence, On les 
appelle Tezos en grec, Tetards en fran 
cois , & Cabarles dans plulieurs Provine 
ces, à caufe de leur grofle tête. Il eft 
aufi difficile de reconnoître une gre- 


Idem. Adverfarior. anatomic. Decad. IL 
Art, X, pag. 28, 1 

Où il parle ainfi: Apparent üulli omnind 
artus in primo emiryonis flatu. Poflea ver 
än locis ubi humeri &* femora deinceps appa- 
vebuns , tubercula modd exigua prominent , 
ex quibus pol} lonsum diem, humert, bra- 
chia , manus, femora , crura , pedes , expli= 
gantur © prodeunte 
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nouille fous cette forme , que de 
reconnoître un homme fous la for- 
me du ver. Mais dans peu il com- 
mence à paroûre dans ces poiflons: 
‘au-deflous de la tête , à droite & à: 
gauche, deux perits tubercules, qui 
énfe dévelopant deviennent les deux 
jambes de devant, comme on remar- 
que qu'’il.fe forme dans l'embryon deux 
petites verrues, felon M. Dodart, ou 
deux petites éminences, felon M. Lit- 
tre, qui deviennent deux bras. Bien= 
tôt après il paroît dans ces poiflons, à 
droite & à gauche , au-deffous du ven- 
tre, deux autres tubercules pareils, 
qui deviennent les deux jambes de 
derriere , qui font dans les grenouilles 

plus longues que celles de devant, C’elt 
_ainfi que dans l'embryon deux verrues 
ou éminences , qui paroiflent à [on ex= 
_trémité inférieure, à droite & à gau- 
che , forment les deux jambes plus lon: 
 guües que les bras. Enfin la queue qui 
. auroit déparé la grenouille, fe rape= 
. tie & difparoît, comme dans le ver 
* féminal la queue difparoït dans la 
groffeffe, 

Cette comparaifon qui m’a paru né: 

O0 y 
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ceffaire pou: faire connoître l’ordre des 
changements qui fe font dans l’em- 
bryon, pourroit bien déplaire à ceux 
qui font capables de s’imaginer d’avoir 
une origine plus noble ; mais je fuis 
bien aife d’avoir rectifié leurs idées, 
& de leur avoir fait cemprendre que 
malgré l'excellence de notre efpece , 
notre origine * eft dans le fond la même 
que celle des plus vils animaux. 
Si Dalenpatius s’eft trompé, com- 
me on vient de le prouver ,en croyant 
que la conformation apparente des 
vers féminaux , & à plus forte raifon 
celle des embryons, éroit l& même 
que celle des hommes, il ne s’eft pas 
moins trompé en avançant qu'il eut 
lé bonheur de voir qu’un de ces vers 
ie dépouilla d’une peau qui le maf- 
quoit , pour fe montrer fous fa forme 
naturelle. [Il eft vrai que ce change- 
ment de peau eft ordinaire en plufieurs 
infeétes dans leurs métamorphofes. 
C’eft ainfi que les vers à foie quittent 
une peau pour devenir Aurelies ou 
‘x. Pudet arque etiam miferet æflimantem, 


quam ficfrivola animalium fuperbiflimi ori- 


g6wPlin, Hiflor. natural Libs VIT, Cap: 7. 


Des FEen MES, Liv. IT. 523 


 Chryfalides, & qu'ils en quittent une 


feconde pour fe changer en parillons : 
Il y a apparence que c’elt ce qui a in« 


 duit en erreur Le faux Dalenpatius 3 


mais, il ne faut pas en phyfique preffer 
les conféquences ; il y a d’autres ani 


maux quine changent point de peau; 


quoiqu’ils changent de forme , les gre- 
nouilles dont on vient de parler, en font 
un exemple : il en eft de même des vers 
de la femence , & c’eft un nouveau 
trait de reflemblancé avec les grénouil- 
les. [ls ne changent point de peau } 
quand ils deviennent embryons par 


la voie de la cofiception, &!'celle que 


nous avons eft célle qu’ils ont eue; 


c’eft leur peau qui fait le beau teint 


de nos plus jolies femmes. 

‘On peut comptér pour un troifieme 
trait de refléniblance, la groffeur de la 
tête relativément au refle da corpss 


quelle eft commune aux poiflons- 
: 4 Pe- A . # 
grenouilles , & aux embryons hu- 


_ mains, mais qui diminue peu à peu 


dans les uns & dans les autres, à 
mefure que ces poïflons deviennent. 


| dés grenouilles, & que les embryons 


deviennent des hommes. Not; avons 


Q vi 


y 
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vû ci-deffus que dans un embryon de 
21 jours, la longueur de la têre étoit 
fe ciers de toute fa longueur ; felon 
les peintres , qui s'occupent de ces 
rapports , elle n’en eft plus quela qua: 
trieme partie dans les enfans , & la 
huitiéme dans les hommes. ss 


&. IV. 


Des fignes de La Groffefe: 
Les fignes de la groffefle, que je ne. 


compte que du fecond mois, font plus 
certains que ceux de la conception ;, 


dont on ne s’occupe que dans le pre-. 
mier mois; mais ils ne font {ürs que 
dans le quatriéme mois. 

1°. Dans le feeond mois , les regles 
ont déjà manqué deux fois, le fein 
commence à s’enfler , on a des maux 


de cœur , des envies de vomir, des. 
vomiflemens , des dégoûts , des ap- 


pécits bizarres , dont on verra les cau- 
fes ci-apiès. Dans une perfonne qui 
jouifloit d’une bonne fanté , & qui n'é- 
toit pas fujette à ces infirmités ; la réu- 
nion de ces fignes commence à faire 
une preuve aflez forte, 


then : 
7, 
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20, Cette preuve devient plus forte 
encore dans le troifieme mois, parce 
que les regles ont alors manqué trois 
fois, qu’il commence à y avoir du lait 
au fein, que les maux de cœur, les 
envies de vomir, les dégoûts, les appé- 
tits bizarres continuent, & que la ré- 
gion hypogaftrique commence à grof- 
fir fenfiblement. | 
3°. Mais la preuve n’eft complette 
& certaine qu’au quatrieme mois; alors 
les maux de cœur , les envies de vo- 
mir, les appéits déréglés ceflent ; 
mais le feineft plein de lait, la giof- 
feur du ventre eft fenfble ; & ce qui 
eft Particle décifif, l'enfant commence 
à remuer, & quand la mere n’eft pas 
_ trop grafle, on peut diftinguer avecun 
peu d’attention fi c’eft la tête, les cou- 
des où les genoux que l’enfant remue. 
40. La groffeffe n’eft donc démon- 
trée' que dans le quatrieme mois, & 
dans les mois fuivants. On n'a pas la 
même certitude dans le fecond ni dans 
le troifieme mois, comme on l’a déjà 
dit, & il faut convenir qu’on peut dans 
ce tems-là confondre l’hydropifie ou 


_ Je fquirrhe avec la groileile, Auf les 


doi: 
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filles & les veuves, qui ont le malheur 
de fe trouver enceintes, ne manquent 
as , pour cacher leur faute, de dire 
qu’elles font hydropiques, ou qu'elles 
ont un fquirrhe, 
so. Onpeutcependant, même dans 
ce tems-là, diftinguer la groffefle d’a- 
vec ces maladies. Dans l’hydropifie 
afcite, ou du bas-ventre, ce n’eft pas 
lhypogaftre feul qui eft enflé, mais 
tout le bas-ventre, à moins que ce 
ne fût une hydropifie à fac, ce qui 
eft aflez rare dans l’hypogaftre ; au 
lieu que dans la groffefle, l’enflûré ne 
pañle pas le nombril, du moins au fre 
cond & au troifieme mois, Dans Phy- 
dropifie, l’enflüre occupe les parties 
latérales du bas-ventre, de même que 
le milieu ; au lieu qu’elle n’en occupe’ 
que le milieu däns la groffeffe. Dans 
lhydropifie, la rénitence du ventré eft 
molle & cede facilement; au lieu 
qu’elle réfifte davantage dans la grof=. 
{efle. Dans lhydropifie, il n’y a aucune 
des incommodités ordinaïres aux fem- 
mes grofles ; enfin dans l’hydropifie , à 
moins qu’elle né foit très-péu confi= 
dérable; on fent en frappant fur le: 


… 
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ventre la fluétuation de l’eau , ou pour 
mieux dire le contre coup, ce qui n’a 
pas lieu dans la groffefle. 

69. Tleit vrai qu'il eft plus difficile 
de diftinguer la groflefle d'avec l’hy- 
dropifie de la matrice. Mais outre que 
cette efpece d'hydropifie eft rare , on 
fent dans cette hydropifie , de même 
que dans l’hydropifie aicite, la Auétua- 
tion ou le contre-coup de la férofité 
contenue dans la matrice, lorfqu’on 
frappe le ventre d’un côté, l’autre main 
appliquée fur le côté oppolé, ce qu’on 
ne {ent point dan, la gioflefle. D’ail- 
leurs dans cette hydropifie, la tenfion 
_ de la matrice eft moins grande que 
. dans la groflefle, & la malade n’a pas 
les incommodités qu’onc les femmes 
grofles. Ce qui fuffit pour infpirer une 
jufte défiance , jufqu’à ce que la grof- 
fefle devienne certaine dans le qua- 
trième mois par les mouvemens de 
l'enfant, 
7°. À l’égard du fquirrhe; il n’y a 
que le fquirrhe de la matrice qu'on 
puifle confondre avec la groflefle, & 
ce fquirihe eft rare , & ne devient pas 
dans trois mois aufli gros que l’eft alors 
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- la matrice d’une femme groffe, A quoi 
. il faut ajoûter que la rénitence du 
fquirrhe eft plus grande que celle de 
la groflefle ; que le fquirrhe n’arrive 
qu’à des femmes depuis long-temps 
malades , au lieu que la grofleffe arri- 
ve ordinairement à des femmes qui fe 
portent très-bien ; enfin que dans le 
{quirrhe, on ne voit pas paraître les 
incommodités ordinaires à la groffeffe, 
8°. Îl y a cependant des cas, où les 
femmes He fi bien diffimuler leur 
état, & mentir fi à propos, qu’un Mé- 
decin , même éclairé, refte en fufpens 
& n’ofe pas prononcer affirmative- 
ment, de peur de faire tort à une fem- 
me ou fille d'honneur. Peut-être pour- 
roit-on fe procurer quelqu’éclaircifle- 
ment en les fondant par le vagin ; mais 
je les ai vûes refufer ordinairement de 
s’y prêter, ce qui ne diminue pas les 
foupçons. Quoi qu’il en foit, il faut 
alors paroïtre entrer dans leur vûes, 
leur promettre de guérir le mal qu’elles 
fe donnent, & fur-tout leur faire efpé= 
rer de rappeler leurs regles, ce qu’el- 
les fouhaitent avec ardeur, parce qu’el- 
" ks fçavent bien que cela les tireroit 
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d'embarrass & cependant au lieu de 
fondants, d’apéritifs & d’emménago- 
gues, qui nuiroient à leur fruit, ne leur 
prefcrire que des ftomachiques ;com- 
me la Rhubarbe, le Quinquina, Îles 
Cofaux, qui ne fçauroient lui nuire, 
jufqu’à ce que l'enfant venant à fe mou- 
voir mette la vérité dans tout fon jour. 

9°. C’eft dans ces occafions qu'un 
Médecin qui a de l'honneur & de 
la religion, doit veiller avec foin à 
empêcher qu’on n’attente à la vie de 
Penfant, & tâcher en même temps de 
fauver la réputation dela mere ; jufqu’à 
ce que l’évidence de Ja groffefle l’au- 
torife à déclarer à la perfonne encein- 
te, que fielle ne prend pas des mefures 
pour affurer fon accouchement, il fera 
obligé d’avertir fes parens : c’eft alors 
qu’un Médecin doit fentir les obliga- 
tions de fa profeffion, & avoir le cou- 
rage de les remplir avec fageile, mais 
avec dignité, 
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CHAPITRE VII, 
Hifloire des progrès qu'on a fairs 


Jucceffivement dans la  con- 
noiflance de la formation é 
des  accroiflements du Fétus 
humain. 


UOIQUE j'aye tâché de rapporter 
dañs le Chapitre précédent, ce qu’on 
{çait de plus certain fur les premiers 
linéamers de la formation des em- 
bryons, j'ai cru qu’il ne feroit pas inu- 


tile de donner un détail hiftorique des 


progrès, que l’on a faits fucceflive- 
ment fur ce fujet, né füt-ce que pour 
faire voir avec quelle lenteur on par- 
vient à développer la vérité dans les 
queftions de phyfique. Ge fera une ef- 
pece de hors-d’œuvre, j'y confens, 
mais ce fera un hors- d'œuvre qu’il fera 
facile d’omettre fi l’on veut. Il fuffit 
d’avertir qu’on ne s’y propofe pas de 
rechercher quelles font les opinions 
que les Médecins ont eues ; ce feroit 


& Pie rest momies tlmun pet “ 


\ 
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aujourd’hui une peine bien perdue; 
mais de rapporter les obfervations 
qu'ils ont faites fur ce fujet , quand ils 
en ont fait quelqu’une. : | 


Sur 


Ce que les anciens Médecins ont connm 
fur la formation du Fétus, 


ON trouve dans Hippocrate deux 
obfervations fur cette matiere. Dans 
la premiere, qui eft dans le Traïté de 
Naturd pueri, il décrit un germe rendu 
par une femme fix jours, à ce qu'il 
croit , après la conception: Ego vero, 
dit-il, gualis erat illa genitura referam. 
Ur fi quis ovo crudo externam teflam un« 
dique auferat , in quê interiore membra- 
n& contentus humor pellucear, ad hunc 
fere modum fe habebut liquor ille ; præ- 
“tereäque ruber erat &’ rotundus. Conf- 
piciebantur aurem fibræ allæ 6 tenues, 
in membrand cum fanie crafs4 & rubrä 
contente , € ipfa membrana exteriore 
parte cruore ad inffar fugillatarum fuf- 
fufa erat, in cujus medio tenue quiddam 
extabat...,.ex coque membrana tot 
genituram .compleëtens, Cette obfervas 
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tion paroît exacte, & eft affez confor: 
me quant à ce qu'il y a d’eflentiel , 


aux obfervations qu’on a fouvent oc= 


cafion de faire fur des germes rendus 
dans le commencement de la grof- 
feffe. | 
L'autre obfervarion fe trouve dans 
le Traité de Carnibus vers la fin, où 
Hippocrate , après avoir avancé que 
l'embryon eft parfait dans fepr jours, 
ubi genitura ad uteros pervenerit , habet 
intra feptem dies , quæcumque ex corpore 
ei accedere neceffe eff, ajoûte qu’il a eu 
fouvent occafion de l’obferver dans 
plufieurs bieflures . où les femmes rer: 
dent une efpece de mafñle de chair, & 
qu’on lobfervera de même fi l’on pro- 
cede commé lui. Eam (carnem) dit- 
il, e aquam conjeétlam , fi accuratiis inf 
pexeris , membra omnia habere deprehen- 
des &* oculorum regiones , &’ aures , & 
.brachia. Quin & manuum digiti , & 
_crura & pedes & pedum digiti, & pu- 
dendum, & reliquum totum corpus in li- 
quido eft. Dans cette obfervation Hip- 
pocrate s’eft beaucoup trompé fur l’âge 
qu’il donne à l’embryon, qui, s’il étoit 
conformé, comme il dit, devoitavoir 


L 


7 … 
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ÿour le moins fix à fept femaines, ain- 
fi qu'on en pourra juger par les obfer. 
vations fuivantes. | 

Quoique les connoiïifances d'Hip- 
pocrate fur cette matiere fuflent , com- 
me on voit, très-imparfaites, les Mé- 
decins qui font venus depuis fe font 
contentés de les adopter. Galien De 
formatione Fœtüs , Cap. I. cite le pre- 
mier des deux pañlages d'Hippocrate 
qu’on vient de rapporter , avertit qu’il 
eft pris du Livre De Natur& pueri, & 
à cette occafion remarque qu’on doute 
fi ce Livre eft d'Hippocrate ou de Pa- 
. Jybefon difciple, mais il n’ajoûte rien 
de nouveau, non plus que ceux qui 
l'ont fuivi jufqu’à notre temps. 

Volcherus Coiter , Médecin de 
Groningue, dont on a un Traité De 
offibus infantis , rapporte avoir vû un 
* fétus abortif de la longueur du doist, 

mais il fe contente de dire que la tête 
étoit fort grande à proportion du refte 
du corps , & qu’elle reflembloit à la 
tête d’un finge. 

On trouve de même dans Fernel ; 
Phyfiolog. Liv. VII, De hominis pro= 
 greatione , Cap. x. qu'ilavoit examiné 
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un embryon de quarante jours , de l& 
Jongueur dun demi-travers de doigt, 
gros, à ce qu'il dit , comme une grofle 
fourmi, où ilavoit diftiggué tous les 
membres bien formés , les yeux, Je 

nez , les oreilles, les bras, les mains, 
les cuifles, les jambes & les doigts, 
ce qui prouve que cet embryon étoit 
plus âgé que ne le croyoit Fernel: 
Mais ce qu’il y à d'étonnant , ou pour 
mieux dire d’incroyable, c’eft que Fer- 
nel ajoûte que cet embryon , gros 
comme une grofle fourmi, avoit la 
téte aufli groffe qu’une aveline , caput , 
dit-il, par erat avellane. 


. ÆT, 

e $ 

Ce que les Médecins modernes ont 
découvert, | 


Les premieres obfervations un peu 
exactes que je connoifle , font les deux 
fuivantes, que Riolan le pere rapporte, : 
fnatomice fœtûs humani hiflorie , Ca- 
pite ulrimo, Voici la premiere. Anno 
Domini 1608, vidi, dit-il, fœtum 
UNIUS MENJIS ++ + ÈN QUO partes omnes…. 
ewternæ jam defcriptæ & conformatæ 


a es tt 
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Nrant,quæ tamen non apparebant , nifi 
mmerfo in aquam fœtu, Tunc licebat in- 
\iuert oculos duobus punétis nigris def: 
Heu , pro auribus duo apparebant fora- 
mina , ipfis oculis inferiora. Os jam 
\patebat, tota manus perfeéla erat, in 
digitos feéta ; pedes tamen erant imper- 
| feéli, breviores manu , nec in digitos 
fe. Inter fémora rimulam obfervabam , 
vue locum vulyæ referebat. 

» L'autre obfervation paroît avoirété 
Hfaite fur un embryon plus jeune. Anno 
fequenti, dit Riolan , alterum fœtum 
Linfpexi bombicis magnitudine , eique 
Jigurd planè fimilem, exceptis artubus , 
qui velut filamenta candida ë irunco cor- 
poris explantata apparebant. Manus qui< 
dem in digitos divifa erat , pedes autem 
“integri..,, Capui reliquo corpore gran- 
dius apparebat , pro oculis bina fora- 
“mina, quibus interjeéum erat fpatium 
na/o deflinatygm > aurium foramina ocu- 
dis paulo inferiora, quæ quidem omnia 
“non nifi fœtu in aquam merfo confpicie: 
Manturs 

» Ontrouve dans Theodore Kerc= 
kringius dans fon Anthropogeniæ ichno- 
“graphia, imprimée à Anmiterdam en 


, + 
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1670. Cap. I. II. & IT. trois obfer- 
vations jnportantes , qui regardent 
les premiers temps de la groffefle, ce 
qui m'engage à les rapporter & à co- 
pier les figures , que l’Auteur a ajoû- 
tées. 


Comme Kerckringius croyoit avec 


Harvée & Warton, que les hommes 
viennent des œufs qu’il y a dans Îles 
ovaires des femmes , il décrit deux 
de ces œufs dans le Chapitre premier, 


u'ila pris dans des ovaires de fem- 
q P 


mes.» Ce font, dit-il , des vefies ron- 
» des, grofles comme un petit POIS » 
» quoiqu’elles ne foient pas toutes de 


#»la même grofleur, pleines d’une 


» humeur aqueufe , tantôt jaune &tan- 


» tôt limpide, qui s’endurcit par la 


» chaleur du feu , comme le blanc 
D» d'œuf >. | | R % 

Voyez la premiere figure, qui de 
même que la defcription#@tqu'il fait, 
s'accorde avec les defcriptions qu’on 
trouve dans les Anatomiftes plus mo 
dernes. on À 


Dans le chapitre fecond, l’Auteur 


parle d’une obfervation plus impor- 


tañte. Une femme ayant eu commerce : 


avec 


cos RÉ  s - 


nn 
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avec fon mari à la fin de fes regles, 
mourut fubitement quatre jours après, 
Kerckringius ayant été appellé pour 
_en faire l'ouverture , & reconnoître la 
Caufe de fa mort, trouva dans la ma 
trice un œuf gros comme une cerife ; 
qu’il emporta pour l’examinér à loifr, 
I! trouva dans cet œufun petit corps 
cylindrique, d’une matiere glaireufe, 
Où il n’y avoit aucune apparence de 
conformation, mais dont la tête pa- 

 roïfloit être diftinguée du refte du: 
tronc par un petit rétréciflement, & 
fur laquelle il crut reconnoître, mais 
bien foiblement, des points qui fem- 
bloient marquer des organes. Capur, 
ditæil ; clarè à corporis mole diffin&um. 

In capite quafi per nebulam annotata or- 
ganorum punéa. Corporis autem reliqui 
rudis indigeftaque moles, uti eam vides 
hic eñdem, quâ eff, magnitudine de- 
pittam. be FACE 

La feconde figure répond à cette 
. defcription, | 3 


À. Reprefente la face intérietre du cho- 
rion & de lamnios, où l’on ne trouve 
aucun veftige du placenta. 


Tome V, P 
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B; L'embryon, où l’on remarque la dif- 
sinélion de La itte €> du tronc, mais 
où il n'y a aucune apparence de con- 
formation. 


La troifiemeobfervation, que Kerc- 
Kringius rapporte dans le Chap. IIT. 
eft d’un embryon de 1 $ jours, où lon 
diftinguoit déjà dans la tête des vefti- 
ges des yeux, du nez, de la bouche 
& des oreilles, ce que je n’ai point de 
peine à croire ; mais il ajoute que le 
corps avoit des bras & des jambes, 
Corpus in brachia pedefque divifum 
erat, ce qui eft contredit, comme on 
verra ci-après, par des obfervations 
plus croyables. | 

I] paroît même que la figure IT, 
où Kerckringius a dépeint cet em- 
bryon, dément la defcription qu'ilen 
a donnée , car dans cette figure, 


A. Repréfente le placenta , où lon voit 
quelques petites arteres &: quelques pe= 
tites veines. | 
BBBB. Le chorion féparé en quatre 
lambeaux. 
CCCC. L'amnios fépare de mêmes 
D, Le cordon ombilical, 
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E. L’embryon , où l’on voit quelques ap- 
… parences de membres ; mais où l’on ne 

voit pas les bras & les jambes, done 
lAuteur parle dans [a defcription. 


À mefure que l’on avance vers no 
tre temps, les obfervateurs font plus 
exacts, & les obfervations plus sûres. 
On en trouve deux dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences de l’an- 
née 1701 , que nous avons cru nécef- 

_ faire de rapporter dans le Chapitre de 
‘la Groflefle, La premiere elt de M. 
Dodart, Médecin de la Faculté de 
Paris, obfervateur attentif, exatt & 
qui voyoit bien ce qu’il voyoit. La 
feconde eft de M. Littre, célebre A na- 
tomifte, On la trouve dans le même 
Tome de l’Académie, & nous l'avons 
rapportée aufli dans le même Cha- 
pitre. Elle eft plus finguliere que celie 
de M. Dodart, avec laquelle elle s’ac- 
corde d’ailleurs ; ces deux obferva- 
tions font ce que nous avons de plus 

certain & de plus inftrudif fur cette 
matiere, * 

Nous joindrons à ces obfervations 

celles que lon trouve dnas Frede- 
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ric Ruyfch, Médecin & Anatomifte 
d'Amfterdam , & dans Jean-Bapruñte 
Bianchi, Profefleur de Médecine dans 
PUniverfité de Turin, qui font entié- 
rement conformes. | Ne 
Ruyfch s’eft plufieurs fois expliqué 
dans fes Ouvrages, d’une maniere très= 
claire & très-précife, Nous avons rap-. 
porté ci- deflus un de fes paffages dans 
la note de la page 320. Comme fon 
fentiment n’eft point douteux, & qu'il 
eftconforme aux obfervations de MM. 
Dodart & Littre , nous croyons qu'il 
eft inutile d’en examiner d’autres paf- 
fages, & qu'il fuffit de copier fix de 
{es figures, dont trois font prifes de 
la Planche IE, & trois de la Planche TEE: 
du même Tréfor Anatomique VI. 


Lal. de ces figures (a) repréfente : 


un embryon humain, gros comme un 
grain d'orge mondé, tenant au pla- 
centa par le cordon ombilical. 


A, La ttie de l'embryon. 
B. Le corps de l'embryon fans aucune 
apparence de bras, ni de jambes, 


(a) Fig. 1, Tab. 1x 


= 
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_ C. Le Cordon ombülical, 
D. Le placenta. 


— 


La IT. figure (b) repréfente uñ era 
. bryon humain un peu plus avancé que 
le précédent, dont la tête eft mieux 
féparée du tronc , & où l’on voit quél- 
ques rudimens des membres, comme 
de petits tubercules, 


A. La face intérieure du placenta. 
B, La face extérieure, 

C. La tête de l'embryon, 

D. Son corps. 


La III. figure (c) repréfente un 
embryon long d’un demi-travers de 
doigt, dont la tête eft mieux dif- 
tincte dutronc, & où les apparences 
ou commencemens des membres font 
mieux marqués, avec un cordon om- 
bilical fort gros, 

La IV. figure (d) repréfente un em- 
bryon encore’ un peu plus gros, où 
les membres paroiïflent plus diftin&te- 
ment , & dont le cordon ombilical A, 
eft fort gros, peut-être par maladie, 


(b) Fig. 1v. Tab. 11. (c) Fig, v. Tab, tre 
(d) Fig. 11, Tab, r1r, 
| P ii 
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La V. figure (e) repréfente un em 
bryon encore plus grand, dont le 
cordon À. eft plus menu, & en qui 
Jon commence d’appercevoir quel- 
que apparence de doigts au bout des 
membres , lefquels font plus longs. 

Enfin la VI. figure (f repréfente 
un embryon, dont les membres font 
plus développés. AS 

Bianchi ne s’eft pas expliqué moins 
fortement que Ruyfch fur le dévelop- 
pement fucceflif des membres des em- 
‘bryons, dans Ouvrage, qu’il a pu- 
blié fous le vitre de Hifforia de natu- 
rali in humano corpore, vitios&, mors 
bofäque generatione, imprimé à Turin 
en 1741, in-8°. à je -pourrois en 
citer des paflages très-exprès ; mais 
les figures que je vais en emprunter, 
fufiront pour trouver ce que j'en dis. 
Jen ai copié dix, toutes prifes de la 
planche I. de cet Ouvrage. 

La I. figure (g) repréfente un œuf 
_fécondé depuis quatre jours, à ce que 
Bianchi prétend, car il dit que la fem- 


(e) Fig. vrr. Tab, ur, (f) Figsiv, Tab, 111, 
(2) Fig. IVe Tab, 1. 
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me qui l’a rendu, avoit eu fes regles 
* quatre jours auparavant. L’œuf étoit 
un peu allongé, & fa furface un peu 
rougeître & inégale 3 mais ce qui eft 
plus important , Bianchi aflure qu'on 
 diflinguoit dans le milieu de cet œuf 
à la fimple vûe, un petit ver, ce qui 
eft le principe de la fécondation. 

La II. figure (h) repréfente un œuf 
fécondé depuis fept jours , fuivant le 
témoignage de Bianchi, plus ovale 
| que le -précédent, au milieu duquel 
on diftinguoit un ver plus gros, life, 
grêle, ayant une longue queue poin- 
tue, fans aucune apparence de mem- 
bres, mais remarquable par la grofleur 
de la tête, & fufpendu par un filet, 
qui étoit le cordon ombilical. 

La III. figure (à) repréfente le ver 
| de la figure précédente, groffi par une 

loupe. Bianchi aflure que cet œuf avoit 
_ été rendu par une femgne fept jours 
après fon mariage. | 

* La IV. figure (Ë) repréfente un ver, 
ou pour mieux dire, un très-petit em- 
bryon de fept jours, à ce que Bianchi 
… (h) Fig. v. Tab, 1. (G) Fig. vi. Tab, 1e 

. (k) Fig. VIr, Tab. 1. 

P iv 
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äflure , où la tête eft mieux diftinguée 


du corps ; où l’on commence d’apper- 
cevoir les petits boutons , d’où les 
membres doivent naître; & dont la 
queue eft extrêmement raccourcie. 
La V. figure (1) repréfente un em- 
bryon de feize jours, où il ne refte 
plus de forme de ver, où la tête æft 
bien marquée, où les membres s’al- 
longent , dont le tronc eft plus gros, 
& où il ne paroît aucun refle de 
queue, MF < 
La VI. figure (m) repréfente un 
embryon de vingt jours, où toutes 
les parties font encore mieux déve- 
loppées , quoiqu'il n’y en ait point 
qui foient encore parfaites. Comme 
dans la defcription de M. Dodart , le 
fétus de vingt-un jours étoit moins 
formé , que celui que Bianchi décrit, 
& à qui il ne donne que vingt jours , 
cet Auteur foutient que M. Dodart 
a fuppofé 19h fétus plus vieux qu'il 
n'étoit, & qu'il ne devoit avoir que 
fept jours, comme celui de la IV, 
figure, | 


@) Fig. vixi, Tab, 1, (m) Fig. 1x. Tab, te 


# 
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La VIT. figure (n) repréfente un 
embryon de vingt-cinq jours , attaché 
au placenta par le cordon , & où l’on 
voit les progrès des membres au bout 
defquels on commence à diftinguer 
les marques des doigts. | 
La VIII. fgure (0) repréfente un 
embryon de trente-fix jours , & la fi- 
gure IX. (p)-un autre embryon de qua- 
rante jours, où l’on voit les progrès 
du développement des parties , qui 
ne, font pourtant pas encore par- 
faites. | 
Enfin la X. figure (q) repréfente un 
fétus de deux mois & demi, où tou: 
tes ‘les parties extérieures ont atteint 
leur conformation naturelle, & n’ont 
-nlus befoin que de croître & de fe 
“fortifier. | 
se $. III. 


Des lumieres qu'on peut tirer de l'examen 
des œufs , que l’on faitcouver. 


JE finis par trois Réflexions impor- 
tantes; la premiere, que les figures 


.. (n) Fig. x. Tab. 1 -. (0) Fig. x11, Tab,r. 
(p) Fig, xzxt, Tab, 1, (g) Fig. xiv. Tab.re 
P y 
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que j'ai empruntées de Kerckringius 3 
de Ruyfch & de Bianchi , ne s’accor- 
dent pas entr’elles, & Bianchi qui la 


reconnu, accufe les figures des deux 


autres de n’être pas exactes. Il peut 
avoir raifon ; mais je ne voudrois pas 
répondre que les figures qu’il a fait 
graver [lui-même foient plus fideles. 
Rien n’eft plus difficile que de faire 
repréfenter au vrai les parties du corps 


humain, ce qui m’a toujours rendu . 


fufpeétes les figuresd’ Anatomie les plus 
vantées, d'autant plus qu’il faut avouer 
que les mêmes parties du corps hu- 
main ne fe montrent pas toujours fous 
la même forme. Mais ces figures , tel- 
les qu’elles font , m'ont paru propres à 
donner une idée des changemens éton- 
nans, quiarrivent aux vers féminaux 
& aux embryons dans les premiers 
temps de la groffefle.. | 
La feconde, qu’il n’y a rien.de cer- 
tain dans l’âge que ces Auteurs don- 
nent aux germes & aux embryons 
qu’ils ont obfervés , & dont ils don- 
nent les figures. Ruyfch en eft conve- 
nu de bonne foi en plus d’un endroit, 
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n. 4 © The[. VIN, 49.6 tab. 6.1] ya 
pourtant dans quelques - unes des ob= 
fervations qu’ils ont rapportées, des 
circonftances particulieres ; qui fixent 
l'âge des embryons ; mais après tout 
l’erreur de quelques jours dans cette 
matiere ne change rien aux conféquen- 
ces, que nous en voulons tirer. 

La troïifieme, que e’eft le hazard 
_ eul , qui a fourni à ces Auteurs l’oce 
cafion de voir & d’examiner les ger— 
mes & les embryons, dont ils ont don- 
né les defcriptions & les figures. Des 
Obfervateurs auffi curieux pañleront 
peut - être toute leur vie fans avoir le 
même bonheur ; mais il y a un moyen 
facile d’y fuppléer ; c’eft d'examiner 
tous les jours, & même plufieurs fois 
… dans le jour , les progrès de la forma- 
‘tion du poulet, depuis le premier mo- 
ment de lincubation jufqu’au vingt- 
unieme jour , qui eft le terme où les 
poulets ont accoutumé d’éclore. Il ne 
faut pour cela que fe procurer une 
poule d'Inde qui couve 20 ou 22 
œufs , ou deux poules qui en couvent 

chacune une quinzaine. ire 
-C'eft un confeil qu'Hippocrate a 

P vj 
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donné depuis. long-temps. , Si qui | 


enim ova viginti, aut etiam plura , gal- 
linis duabus aut pluribus , ut excludan- 


tur , fupponat ” € fingulis diebus à fe= 


cundo exorfus ad ultimum ufque, quo 
ovi putamen detrahitur , fubtrahat, fran- 
gat., diligenter infpiciat , is eo quo dixi 
modo, omnia fe habere deprehendet, 
Les Médecins ont été long - temps 
fans fonger à profiter de ce confeil 5 


mais enfin devenus plus curieux, ils 
en ont fait ufage depuis environ cent : 


ans, ce qui nous a procuré d’excellents 
ouvrages , où en appliquant à propos 


aux fétus humains les changementsque 


l'on voyoit arriver aux poulets, on a 
réuffi à répandre beaucoup de lumiere 
{ur Le myftere de la génération. Tel eft 


le Traité de formatione ovi 6 pulli de 


Jérome - Fabricius d’Aquapendente , 
imprimé à Venife en 1621,in-fol. Tel 
eft l'ouvrage de Guillaume Harvée, 
de generatione animalium , imprimé à 
Londres en 1657, in-40. qui roule 


principalement fur la formation & l’ac- ; 


croiffement du poulet, obfervés pen< 


dant l’incubation, Telles font les ab= 


2, De natura Pier ta 
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* fervations de Théodore Aïldes,. An- 
glois, ou pour mieux dire de Mathieu 
Slade , d'Amfterdam , fur le même fu- 
jet imprimées à Amfterdam en 1673 » 
in-12. Telles fontenfin les deux ex- 
celleates Differtations de Marcel Mal< 
pighi, l’une de formatione pulli in ovos 
imprimée à Londres en 1666, in-4 
& l’autre, intitulée Appendix repetitas 
auétafque de ovo incubato obfervationes 
continens , laquelle, de même que la 
précédente, fe trouve dans le premier 
Tome de la Bibliotheque Anatomique 
de le Clerc & de Manget. 

Mais quelque exaétes que puiflent 
être ces obfervations, & quelque idée 
‘qu’on doive avoir de l’habileté de ceux 
qui les ont faites, je confeille aux per- 
fonnes qui font véritablement curieu- 
fes, de les répéter, de voir de leurs 
propres yeux ce que ces Auteurs ont 
vû, & de voir s'il ont bien vü, & 
s'ils ont tout vû. Ce cours d’expérien- 
ces n’eft ni difficile ni difpendieux ; en 
tout cas, on en eft bien dédommagé 
par la fatisfaétion qu’ontrouve, dans 
les fréquentes occafions d'admirer la 


bonté, la fagefle la puiflançe de Dieu 
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dans les changements & dans les déve: 


loppements fupprenants qui arrivent 


dans la formation des poulets, & ce 


qui eft plus important encore, dans 
les changements & dans les dévelop- 


pements correfpondants , qui doivent 


arriver dans la formation du corps hu- 
main , en diftinguant ainfi que de rai- 
fon, ce qui eft propre aux fétus des 
poulets, de ce qui convient aux fétus 
des hommes. : 


F 
| 
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MEOHAPITRE IX. 


(ÆExamen de quelques opinions fur. 
la nourriture du Fétus, 


| D: N s le Chapitre VIL. nous nous 
 fommes contentés de rapporter ce que 
nous croyons de plus certain, fur la 
maniere dont les fétus fe nourriflent 
dans le fein de leur mere, fans inter- 
rompre le fil de notre explication, 
pour prouver ce que nous avancions , 
ou pour répondre à ce qu’on y oppo- 
_ fe ,parce que nous fommes perfuadés 
qu'il fuffit de faire paroître la vérité 
_pour diffiper les fantômes de l'erreur. . 
 Îl faut cependant convenir qu’on ré- 
voque en doute plufieurs des faits que 
nous avons avancés, & qu'entre les 
objeétions qu’on oppofe, il y en æ 
de fpécieufes. C’eft pourquoi nous 
croyons néceflaire d'employer ce C ha- 
pitre à établir la vérité de ces faits, &c 
_à répondre aux objections qu’on pro- 


pole. 
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Proposzrzon I. Le cordon ombi 

Jical, ou du moins la veine qu’il reñ- 

ferme , fert à porter au fétus la nour-- 


riture que le placenta reçoit de la mere. 


L'on ne fçaureit fe refufer à cette 


vérité pour peu qu’on fafle attention « 


à la conformation du corden , à la dif- 
tribution dans le placenta des arteres 
& de la veine qu’il contient, à la cir- 
culation continuelle qui fe fait du fé- 
tus au placenta par les arteres, & du 
placenta au fétus par la veine. 


À quoi ferviroit tout cet appareil s’il : 


mavoit pas l’ufage que nous lui don- 
nons, Ou pour mieux dire, que 
tout le monde lui donne. On peut 
d’ailleurs confirmer tout ce qu’on 


vient de dire à l'égard du fétus, par 
l’exemple de tous les ovipares, dont : 


les petits fe nourriffent par te nom- 
bril, tant qu’il font dans l’œuf. 


Je fçais que l’on oppofe l’exemple ! 


de quelques fétus bien nourris & venus 
à terme quoique le cordon ne fût pas 


attaché à leur nombril & qu’ils n’euf- 
fent pas pu en recevoir leur nourritu- : 


xe. Je ne connois en tout que trois 
obfervations de cette efpece, qu’on 
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trouvera citées au bas : de la page. 
Il feroit aifé de faire voir qu'on n’en 
peut tirer aucun avantage, parce que 
dans ces trois cas le cordon avoit été 
déchiré, où dans l’accouchement, ou 
peu de temps auparavant, ce qui är- 
rive fouvent lorfque le fétus eft fort 
lourd , ou le cordon trop court, com- 


: me il eft juftifié par les pañlages * cités 


au bas de la page. Mais il paroït inu- 


tile d’infifter plus long - temps à prou- 


ver la néceflité du cordon pour la 
nourriture du fétus, qu’il paroît que 


_perfonne ne difpute. 


Prorosrrron Il. Tandis quel œuf 


 fécondé refte attaché à l'ovaire, il fe 


nourrir comme les autres parties de Ja 


mere, mais cetemps n’eft pas long. 
| Dès qu’il eft détaché , il ne fe nourrit 
* plus que des fucs que le placenta pom- 
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pe comme un éponge; dans la trom= ! 


pe de la lymphe: mucilagineufe , qui ! 


fe filtre dans fes tuniques, & qui fuf- : 


fit pour la nourriture & l’accroifle- 
ment du fétus dans les groflefles des 
trompes ; dans la matrice, tant qu’il 


n’eft point attaché, c’eft à-dire, tout le 


premier mois, de la !ymphe laiteufe, 
dans laquelle il nâge, & d’une Iym- 


phe plus laiteufe, dès que le placenta 


à commencé de s’y coller dans le fe- 
cond mois. 


Cette Propofition eft certaine , ! 


puifque c’eft la feule nourriture que | 
embryon ow le fétus puifle rece- | 
voir jufqu’au troifisme mois. Admi- 


rons en cela avec quel foin la Provi- 
dence veille à la confervation de l’em- 


bryon. Le placenta dans le commen. 


cement de la groffefle ne reçoit que la 
nourriture qu’il peut pomper , fans 
qu’elle y foit pouflée ; il n’en reçoit 
donc que peu, & ce peu qu’il recoit, 
il ne le reçoit que très-lentement. Voi- 
là ce qu’il faHoit.pour Pembryÿ®n ; peu 
de nourriture pour un fi petit corps, & 


une nourriture très-foiblement pouflée : 


pour ne pas déchirer ou fuffoquer un # 


embryon aufli mol, 
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: Proroszrron II Dansle troifie- 
‘me mois de la groflefle , le placenta en 
groffiffant. s applique plus fortement 
contre la matrice, y gêne le cours di- 
rec de la circulation , y occafionne la 
dilatation des veines, & par confé- 
quent des appendices cécales ou vei- 
nes latérales, qui ,en fe dilatant, s’al- 
Jongent, s ’enfoncent dans la fubftance 
_celluleufe du placenta , & y verfent du 
|  fang qui doit être porté au fétus. Alors 
le fétus devenu plus grand, commen- 
ce de fe nourrir non-feulement du lait 
 utérin, qui coule des vaiffeaux vermi- 
| culaires » mais du fang même que les 
* veines cécales lui fourniflent. 
| La vérité de cette Propofition eft 
| démontrée par linfpeétion des ra- 
| meaux des veines de la matrice , en- 
| foncés dans le placenta. On a ‘déja 
) dit, & le fait eft très-certain, que fi 
- l’on a occafion d’ouvrir la matrice 
. d’une femme morte. dans le neuvieme 
mois de fa grofiefle, & qu’on en fé- 
. pare le placenta peu-a-peu , on verra 
dégaîner de différents endroits de fa 
_fubftance des vaifleaux veineux, dont 
. quelques-uns ont deux lignes de dia 
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mettre, & prés deux ou trois lignes 
de longueur , & qui font des branches 
collatérales des véines utérines. Il eft. 
donc vifible qne ces veines verfent du 
fang de la mere dans les cellules du 
placenta, où elles s’ouvrent ; que ce. 
fang eft porté dans le fétus par la vei- 
ne ombilicale, & qu’il fert à le nourtir. 
Iin’eft pas même befoin d’avoit oc- 
_cafion d'ouvrir une matrice dans le 
neuvieme mois de la groflefle , ce qui 
ne fe préfente pas fouvent, pour fe 
convaincre de la vérité que nous fou- 
tenons. Il fuffit de faire attention aux 
Jochiés ou vuidanges qui fuivent Pac- 
couchement, Le fang qui coule alors 
abondamment , vient de ces veines qui | 
le verfent dans la matrice, parce que, 
le placenta en eft détaché, Il eft évi- 
dent qu’elles le verfoient dans la fub- 
ftance du placenta tant qu'il étoit attas 
taché à la matrice,& que ce fang paffant 
de-là dans le fétus,, fervoit à le nourrir, 
Après des preuves aufli évidentes, 
on pourroit aifément fe pafler de l’ob- 
fervation de M. Méry. Mais comme : 
cet Académicien la croyoit convain- 
çante pour établir fon fentiment , qui 
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æft le même que le nôtre, nous voue 
Jons bien ne la pas omettre * « Une 
- femme grofle qui touchoit à fon ter- 
» me, fe tua d’une chûte très-rude . 
 prefque fur le champ. On lui trôt- 
» va 7 à 8 pintes de fang dans la cavi- 
té du ventre, & tous fes vaifleaux 
” fanguins entiérementépuifés.Sonen- 
 fant étoit mort, mais fans aucune ap 
» parence de bleflure, &tous fes vaif- 
{eaux étoient vuides de fang, auf 
# bien que ceux de la mere, Le corps 
» du placenta étoit encore attaché à 
s toute la furface intérieure de la mas 
» trice,où il n’y avoitaucun fangextra- 
» vafé. « Le fangde l’enfant n’a doncpu 
être vuidé que par les veines de la matri' 
ce, ce qui prouve le commerce des vaif- 
{eaux de l’enfant & de ceux dela mere. 
_ M. Méry croyoit ce commerce ré= 
ciproque ; felon lui, les lAMEAUX Cas 
pillaires des arteres de la matrice qui 
font naturellement abouchés avec les 
rameaux capillaires des veines , s’en 
détachoient & allaient s’aboucher avec 
les rameaux capillaires de la veine om 
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bilicale ; où ils verfoient le fang qu’ils 
contenoient : ce fang porté dans le 
corps du fétus par le tronc de la veine 
ombilicale , en revenoit dans le pla 
cefita par les arteres ombilicales, dont 
les rameaux capillaires alloiïent s’abou- 
cher avec les rameaux capillaires des 
veines utérines, où ilsrapportoient le 
fang, Par ce moyen, il fe faifoit une 
circulation continuelle de la mere au 
fétus , & du fétus à la mere, & le fétus 
ne pouvoit être regardé que comme 
une partie du corps de la mere. 

Mais comment M. Méry at-il pü 
imaginer & adopter un pareil fyftême,. 
direétement contraire à la diftribution. 
des vaïfleaux fanguins dans la matrice 
& dans le placenta, & qui d’ailleurs 
fourmille d’impofhbilités ? Comment 
les rameaux capillaires des arteres uté- 
rines , abouchées pour l'ordre de la 
ciféulation avec les rameaux capillai- 
res des veines utérines, s’en dérachent- 
ils? Comment, après s’en être déta- 
chés, fortent-ils dans la cavité de la 
matrice, pour s’aboucher avec les ra-. 
meaux capillaires de la veine ombi-. 
licale ? Comment les rameaux capil-! 
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laires des artères ombilicales vont 
ils à la rencontre des rameaux ca- 
 pillaires des veines utérines , pour 
s’y aboucher & leur rendre le fang 
que les artères de la matrice avoient 
Iporté à la veine ombilicale ? Que des 
viennent ces rameaux capillaires des 
‘artères & des veines utérines, quand 
le placenta eft féparé dela matrice ? S’a. 
. bouchent-ils de npuveau , ce qui paroît 
impofhble , reftent-ils féparés & défu- 
. nis ? L'ordre de la circulation du fang 
dans la matrice ne fubfifté donc plus, 
. Le Secrétaire de l’Académie Roya- 
le des Sciences, fans être Médecin; 
a très-bien fenti le défaut de ce fyfté- 
me. « Il eft merveilleux’, dir:il, qu’à 
un Tout aufli renfermé en lui-mé- 
> me & aufli bien lié que l’eft le corps 
» d’un animal, il s’y puifle ajouter 
æ une partie nouvelle ( le placenta 
+ avec le fétus) qui s’y unifle aufi 
_» étroitement que toutes les autres 5 
» & qu'après s’y être unie fi étroites 
« ment, elle s’en puille détacher fans 


» aucune deftruétion ». | 


1 Hifloire de l'Académie des Sciences 3 
Anne 1708, page 38e 
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Le fyftême que nous fuivons, n'eft | 
expofé à aucun de ces inconvénients, ! 
I1 eft conforme à la diftribution re- 
connue des vaifleaux de la matrice, : 
Dans ce fyftême, la mere donne du 
fang au fétus dès le troifieme mois, 


par les veines cécales; mais le fétus 


ne le rend jamais à la mere dans l'état 
naturel. Le fang a pû cependant, dans. 
le cas de l’obfervarion de M. Méry , : 


rétrograder, du fétus dans la mereà 


mefure que les vaiffeaux de la mere fe : 
vuidoient par les mêmes veines, par- . 
ce qu’elles ne font garnies d’aucunes 

valvules qui s’y oppofent. Enfin quand : 


le-placenta fe dérache de la matrice, 


ces veines , après avoir fourni pendant 


quelque temps le fang des vuidanges , | 
le raccourciflent , fe referrent, fefron. : 
cent & tout rentre dans l’ordre natu. | 
rel , de même qu'il y rentre à la fin. 


des regles, 


Je ne fçauroïs me difpenfer de faire 


encoreadmirer la providence de Dieu : 
{ur la nourriture du fétus. Comme il ! 


étoit devenu plus fort & plus grand, 


il avoit befoin d’une nourriture plus | 
forte & plus abondante au troïfieme & 
mois, 


LP 
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. mois, & cette nourriture c’elt le fang, 


que la mere lui fournit dans ce temps- 


 Jà. Ce ne font pas des artères qui le 


, LA 


fournifflent , mais des veines. Ce ne 


font pas des veines qui le fourniffent 


par un cours direct, mais des veines 
cécales par un cours latéral. Toutes 
ces précautions étoient néceflaires, 
pour que le fétus ne fût pas fuffoqué 


… par l'abondance du fang qu’il recevroir, 


ou par l’impétuofité avec laquelle il le 
recevroit. Encore même a-t-il fallu 
que la vîtefle de ce fang veineux, 
quoique affez foible, füt rallentie dans 


» la fubftance celluleufe du placenta, 


pour la mettre au degré qui convient 


| à l’état du fétus. 


Après tant de preuves, & de preu- 
ves aufhi fortes, on pourroit croire 


» que la vérité de la nourriture du fétus 


par le fang de la mere, n’a point été 
attaquée. Mais on fe tromperoit : elle 


l’a été fortement, fur-tout l'induction 


que M. Mery prétendoit tirer de fon 
obfervation , rapportée ci-deflus. On 


» foutint en 1711, dans la Faculté'de 


Médecine : une Thêfe, où pour la 


1. Elle étoit propofée en ces termes ; 4x 


Tom, IV, 


= 
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détrüire , on rapportoit expérience fui- 
vante , qu’on avoit faite & répétée plu- 
fieurs fois avec beaucoup de foin. On 
avoit pris une chienne prête à faire 
fes petits, on l’avoit faignée jufqu'à 
l'épuifer de fang autant qu'il eft pofi- 
ble, de forte que s’il en reftoit, c’étoit 
à peine quelque demi-once , qui étoit 
encore dans le cœur ou aux environs : 
On l’ouvrit enfuite, & on trouva fes 
petits, non feulement pleins de fang , 
mais vivans, & cela quoiqu’on n’eüt 
ouvert la mere, qu’une demi-heure 
après fa mort. 

Ce fait eft direétement contraire à. 
celui que M. Mery a rapporté, & par 
conféquent l'induétion qu’on en doit 
tirer, détruit celle que M. Mery avoit 
tirée de fon obfervation. Cette objec- 
tion parut très-forte à l’Académie, & 
M. Mery en fut un peu déconcerté. 
Cependant cette Expérience ne prou- 
ve rien, ou elle prouve tout au plus ; 


Fetui fanguis maternus ‘alimento ? & l'on 
concluoit négativement. J’ignore fi cette 
Thèfe doit être attribuée au Préfident, feu M. 
Camille Falconet, ou au Soutenant, feu M. 
Antoine de Juflieu, 
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que les chiennes ne fourniflent point 


ro 


de fang pour nourrir leurs petits, & 
qu'il n’y a enelles aucun commerce en- 


tre les vaifleaux fanguins de la:matrice 
_ & ceux du placenta, ce queje croisnon. 


feulément à l’égard des chiennes , mais 
auf à l'égard des autres animaux. On 


ne trouve point dans les matrices de 


ces animaux des veines cécales, ou ap 
pendices veineufes , en quelque temps 
qu'on les obferve. Lorfqu’on détache 
dans une chienne, qu’on a tuée près de 
fon terme, le placenta plein de fes petits 
d'avec la matrice, on ne voit point 


» de vaifleaux qui fe détachent du pla- 
 centa , il ne coule pas une goutte de 


fang de la matrice. On en peut dire 
autant des cotiledons des vaches. Ces 
animaux n’ont point de regles en rou- 


ge, n’ont point de vuidanges en rou- 
P 


“ ge, après avoir mis bas. [1 eft donc 


 vifible que ces animaux ne fourniffent 
point de fang à leurs petits, & c’eft 


tout ce qu’on peut conclure de l’ex- 
périence rapportée dans la Thèfe de 
Médecine , mais cela n’empêche- pas 
qu’on ne doive conclure le contraire 


pour les femmes, qui font à cous 


Qi 
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égards , dans des circonftances op+ 


pofées. 


On croira peut-être pouvoir profiter 


de ce que je viens de dire des animaux, 
2 La \ , 

pour letirer à conféquence à Pégard des 

femmes. Les vaches, dira-t-on , nour- 


riffent leurs veaux, & les jumens leurs 


poulins de lait feul, fans leur fournir 
une goutte de fang. Les femmes doi- 


vent donc nourrir de même de lai. 


feul leurs fétus, qui font plus petits, 
Quel befoin y avoit-il en elles de 
chercher pour nourrir leurs enfans, 
une autre nourriture, puifque cette 
nourriture n’eft pas nécellaire dans les 
animaux , dont les fétus font: plus 
grands & glus forts. | 
Mais peut-on par des pareilles confé- 


quences renverfer des faits certains, 


avérés ? C’eit un fait démontré que les 
femmes fourniflent du fang à leurs fé- 
tus ; eft-on en droit de nier ce fait, 
parce que les femelles des animaux 
n’en fourniflent point ? Mais d’où pré- 
tengdez-vous donc, me dira-t-on, que 
vient cette différence ? Elle vient 
peut-être de ce qu’il falloit fournir 
aux fétus humains , une nourriture plus 
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forte, pour donner à leurs parties ; 
& fur-tout à leur cerveau, le reflort 
& la fermeté nécefaires pour les fonc- 
tions fupérieures, auxquelles ils font 
deftinés. Mais après tout, qui fommes= 
nous pour fonder les conféils de Dieu? 
Contentons-nous de connoître, d’ad= 
mirer ce qu'il a fait, fans entreprendre 
de pénétrer les motifs qui.le lui ont 

fait faire. 

Ce qui peut faire plus d’impreffion 
qué ces vains raïfonnemens, c’eit que 
Ruyfch, cet Anatomifte 1 renommé, 
a nié qu'il y eût aucune communiCa* 
tion entre les vaifleaux de la matrice 
5. HS , & par conféquent qu’il 
pafsät une goutte de fang de la mere. 
au fétus. 

Mais il eft furprenant que Ruyfch ; 
chargé de l'examen des Sages-Fem- 
mes en Hollande, appellé fouvent aux 
accouchemens difficiles, où il mettoit 
la main à l’œuvie, qui a eu par confé- 
quent beaucoup d’occafions d’exami- 
ner les matrices de femmes mortes 
en couche , nait pas connu la diftri- 
bution des veines utérines, & ait 


1, Thefaurus II, Affére 1v, N. xvirt, n, ri 
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ignoré les veines cécales , ou appen= 
dices veineufes , quoiqu'il paroifle par 
les defcriptions qu’il fait, & par les 


figures qu’il donne, qu’il les a vûes 


plus d’une fois, fans les reconnoître , 
comme on Île prouvera ! ailleurs. 
Pour dire la vérité, Ruyfch avoit 
une grande dextérité à injecter, &aà 
préparer les parties. Dieu veuille que 
Ja maniere dont il les préparoïit, ne 
lui ait pas fait quelquefois illufion. 
Mais 1l faut fe défier de fes jugemens. 
Il s’étoit obftiné, eontre toute évi= 
dence, à foutenir que la face exté- 


rieure du placenta, qui s’applique con" 


tre la matrice étoit couverte age 
membrane, qui étoit une expanfion 
du chorion. I! falloit en conféquence 
nier que les vaifleaux de la matrice 
puflent y pafler pour porter du fang 
dans le placenta, & de-là dans l’en- 
fant, 2 & il l’a nié; il a nié même 
que le placenta püt y laiffer pañler du 


1. Dans une Diflertation à la fin de cet 
Ouvrage, où l’on tâchera d’éclaircir les dou- 
tes de M. van-Swieten. 

2 Ubi füprà ; & Thefaur, V. Affere 11, Ne 
XElIe 


ses dit ent À. 
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fait, ce qui l’a jetté dans un grand em* 
barras , quand il a votlu expliquer la 
nutrition du fétus, & l'a forcé d’a- 
vouer qu’ilne la comprenoit pas. Peut- 
on donc dans ces circonftances faire 
valoir fon autorité, & la juger propre 
à décider la queftion ? | 

Prorosrrron IV. Le fétus dans 
le fein de fa mere ne fe nourrit pas par 
la bouche. 

Pour foutenirlecontraire,il faudroit 
dire que le fétus fucce , & pour le faire 
fuccer , prétendre qu’il refpire : Or 
il eft certain que le fétus ne refpire 
point, tant qu'il eft dans la matrice 
enveloppé dans larriere-faix. Il eft 
donc impoffible’qu’il fe nourrifle par 
la bouche. On dira peut-être qu'il 
peut avaler fans fuccer, & cela eft 
effectivement pofhble , pourvû qu’on 
avoue que cette maniere d’avaler ne 
lui fourniroit que peu de nourriture : 
Mais pourquoi dilputer fur un fait, 
qui eft détruit par les obfervations. 
On a trouvé un grand nombre de fé- 
tus & d'hommes & d'animaux, où 1l 
“n'y avoit nitête, ni bouche, ni rien 
qui y fuppléât , & qui éroient venus 


Qiv 
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à terme, gros & bien nourris. Je pour 
rois en citer ? u#f grand nombre d’exem- 
ples, mais je me contente des trois 


ñ 
d.-% Dodromtte CE 


% 


fuivans , rapportés 2 par M. Littre; ! 


les deux premiers étoient mâles, l’un 
âgé de 7 mois, & l’autre de 8 & tous. 
deux gros & gras. Celui de fept mois 
pavoit ni tête nicou, & la partie fu- 
périeure du tronc étoit couverte de 
la peau, de même que le refte du corps. 
La tête manquoit feulement au fétus de 
8 mois , & la partie fupérieure de fon 
cou étoit tout-à-fait couverte de la peau. 
Le troifieme fétus, qui étoit femelle, 
à terme & très-bien nourri, avoit les 
trous des narines & de la bouche en- 
tiérement fermés , & ces trois endroits 
ne différoient des parties voifines, ni 
en couleur , ni en confiftance , ce qui 
prouvoit que ce vice étoit un défaut 
de la premiere conformation. 

Après une preuve pareille, je ne 
fçais fi je dois m’arrêter à une objec- 


r. Entre autres, Aa narturæ Curioforum 
Decur. I. anno 3 , pag. 990. 
« Jbidem. Decur. IT. Anno 9. pag. 358. 

… 2e Mémoires de l’Académie des Sciences ; 
flunée 17013 page 9le 
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tion frivole, L'enfant noûveäu - né 
fucce le teton de fa nourrice, dit-on, 
dès-qu’on lui en met le bout dans la 
bouche , d’où l’on croit pouvoir con- 
clure qu’il avoit déjà appris à fugçer 
dans la matrice. Je prie à mon tour 
ceux qui font cette objection de me 
dire fi la premiere fois que le fétus fucce 
dans le fein de fa mere, fuppofé qu’il 
y fucce, il avoit-appris à fuccer aupa- 
-ravant ; apparemment que non, puif= 
qu’on fuppofe qu’il fucce pour la pre- 
miere fois. Mais à quoi bon faire des 
difficultés pareilles ? Tgnore-t-on que le: 
Créateur à formé les corps des hom- 
mes & des animaux avec un tel arts. 
que telles & telles impreflions fur les 
fens y excitent machinalement tels & 
tels mouvemens, C’eft ainfñi que les. 
» petits canards, à la premiere vûe de 
» Peau, s’y jettent; c’eft ainfi que les. 
poulets au fortir de l’œuf, fe mettent 
à courir & à gratter pour-trouver de: 
auoife nourrir ; enfin c’eft ainfi qu’un 
enfant nouveau - né, qui na jamais 
teté, embrafle le bout duteton de !4 
| nourrice dès qu’elle le Jui met dans la. 
> bouche, & le facce. 

| Q + 
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PzroPosrrron V. Le fétus ne fe 
nourrit point de la liqueur contenue 
dans l’amnios. - 

Cette propofition n’elt qu’un co- 
roaire de la propolition précédente. 
Pour fe nourrir de cette liqueur , il 
faudroit que le fétus la prit par la bou- 
che : Or on a trouvé beaucoup de fé- 
tus qui n’avoient point de bouche 
ni rien qui y fuppléât, & qui cepen- 
‘ dant étoient gros, gras & bien nour- 
ris. Ce n’eft donc pas ni de la liqueur 
de lamnios, ni par la bouche, que 
les fétus fe nourriflent, 

D'ailleurs la liqueur de l’amnios, 
qui peut-être feroit propre pour la 
nourriture du fétus dans les premiers 
mois de la groflefle , parce qu’elle eft 
alors une lymphe douce & mucilagi- 
neufe, comme du blanc d'œuf, ne fe- 
roit plus propre pour cet ufage dès 
le milieu de la groffefle , & encore 
moins fur la fin , parce qu’elle eft alors 
altérée par le mélange de Purine du 
fétus, & que ce n’eft plus qu’une fé- 
rofité faline , muriatique ;. cependant 
ce feroit alors , qu’elle feroit le plus 
néceflaire , fuppofé qu'elle fervit à ! 
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nourrir le fétus, parce que le fétus de- 
venu plus grand , auroit befoin d’une 
nourriture plus abondante. 

En vain oppofe-t-on pour étayer 
cette opinion , qu’on trouve dans le: 
- gofier & dans l’eftomac des enfans 
morts-nés , une liqueur lymphatique: 
analogue à la liqueur de l’amnios, &: 
qu’il y a de même dans leurs inteftins 
une matiere noire , épaifle , vifqueufe: 
comme de la poix , connue fous le 
nom de Meconium , que les enfans nou- 
 veaux-nés rendent d'eux-mêmes , OU: 
qu’on a foin de leur faire rendre , ce: 
qui ne peut-être que le reliquat des 
digeltions, qui fe font faites dans leur 
eftomac pendant la grofefle.. 

Comment ne voit-on pas qu'il doit 
fe faire dans les fétus des fecrétions: 
en petit, dans tous les endroits , où 
il s’en fera de plus grandes dans lai 
fuite, fans quoi les canaux fecrétoires , 
. par. où elles doivent fe faire, s’obli- 

téreroient. Qu’ainfi il fe fait en eux: 
pendant les neuf mois que dure ka: 
groffefle , des fecrétions dans les glan- 
des falivales, dans les glandes de l’œ= 
fophage, & dans celles de l’eftomac ., 


QUE 
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& que c’eft la fource de l'humidité 
lÿmphatique, qui humeëte la bouche 
& l’œfophage, & du peu qui s’en ra- 
. maffe dans l’eftomac : Qu’il fe: fépare 


de même du fuc pancréatique, du fuc ! 


inteftinal, & fur-tout de la bile dans 
les couloirs , qui leur font propres , 
& que ces humeurs , ramaflées , épaif- 
fies dans les inteftins, forment cette: 
efpece de poix , comme on peut en ju- 
ger par l’amertume bilieufe, qu'y ont: 
trouvée ceux qui ont eu la curiofité 
de- la goûter. | 
Ainf. tout difcuté , concluons que: 
le parti, que nous avons fuivi dans le: 


Chapitre précédent , {ur la nature des: : 


humeurs qui fervent à nourrir le fé- 
tus, & fur l’ordre dans lequel elles y 
font employées , eft le plus vrai, & 
celui qui s’accorde le mieux avectous 
les faits connus fur cette matiere, & 
qu’ainfi il faut convenir, 

Fr 19% Que pendant le temps que 
l'œuf fécondé met à defcendre de l’o- 


vaire dans la matrice, le long de l& 


trompe , il fe nourrit, de même que: 


Vembryon qu'il renferme , de la lyme- 


Lbe=DR-7 per 
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phe mucilagineufe ; qui fe fépare dans 
les glandes des trompes. 

2°, Que quand l'œuf eft arrivé dans 
fa matrice, il s’y nourrit pendant tout 
Je temps qu'il y flotte dans la liqueur 
qui y eft amaflée , de cette liqueur mé: 
me qui eft une lymphe laiteufe, four- 
nie par les vaifleaux vermiculaires 
laiteux de la matrice. 

3°. Que dès que le placenta en 
croiflant commence à s'attacher à la 
matrice, le fétus n’eft plus nourri que 
d’une lymphe plus laiteufe, & qui 
le devient plus de jour en jour , la- 
quelle pale des vaifleaux vermicu- 
laires immédiatement dans le placen- 
ta , & de-là dans le fétus. 

‘ 40, Enfin que vers la fin du troi- 
fieme mois, les appendices veineufes 
ou veines cécales s’allongent dans la 
fubftance celluleufe du placenta , y 
verfent du fang qui eft tranfporté au 
fétus, lequel par ce moyen fe nourrit 
dès-lors jufqu’à la fin de la groflefle , 
& du Jait utérin qu’il recevoit déjà … 
_&r du fang de la mere qu'il reçoit de 
nouveau. 
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De la conduite que Les Femmes 
doivent tenir pendant la grof-- 
Jef. Des incommodités pro- 
pres à la grofeffe 2. Des précau- 
tions qu'on Pr avoir dans 
le traitement des maladies, quë 
arrivent aux Femmes groffes. 


( OMME ces trois fujets ont beau- 
coup de rapport enfemble , nous avons 
_ cru pouvoir les comprendre dans le 
même chapitre, mais nous les traite- 
rons féparément. 


6. I. 


De la conduite que les Femmes doivent 


tenir pendant la groffejfe. 


La conduite que les femmes doi- 
vent tenir quand elles font encein- 
ces, regarde le régime qu’elles doivent. 
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| garder , ou les remedes qu’il convient 
de leur faire. 
_ I, À Pégard du régime, .il faut 
obferver la fobriété dans la quantité 
de la nourriture 3 on verra bientôt 
que la trop grande quantité de fang 
qui abonde dans les femmes à caufe de 
la retenue des régles, eft la princi- 
pale caufe des incommodités qu’elles 
éprouvent , & des dangers où leur 
- fruit eft expofé. Ainfi il faut diminuer 
Ja quantité de leur nourriture , en 
ayant pourtant égard à la maniere 
dont elles ont accoutumé de fe nour- 
rir. Je foupçonne que le dégoût & les 
vomiflemens , qui arrivent aux fem- 
mes dans lé commencement de la grof- 
fefle , ont été fagement établis par 
JAuteur de la nature, pour diminuer 
efficacement par-là le trop grande. 
abondance de chyle qu’elles feroient, 
& qui feroit nuifible à embryon, de 
la petitefle dont il eft dans les pre- 
miers MOIS. | 

Ï1 ne fuflit pas de diminuer la quan- 
tité de la nourriture, il faut outre cela 
du choix dans celle dont on les laif- 
fera ufer. On doit leur prefcrire des 
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alimens doux, aifés à digérer & d’un 
bon fuc, comme de la viande debou- ! 
cherie tendre, rôtie ou bouillie, de 
la volaille jeune, des lapereaux , des 
pigeonneaux , du poiffon frit où bouil- 
H, & fur-tout de la foupe , du ris ; 
du gruau, de la femoule , le tout au 
gras. On doit leur interdire le maigre , 


le falé, l'épicé , les ragoûts , la pâtif | 
| 


forie , les fruits cruds , fur-tout s'ils ne | 
font pas bien mûrs. Mais il faut biens 
fe relâcher de la févérité de ce régi- 
me, pour les femmes accoutumées à 
vivre plus groffiérement , & qui s’en 
trouvent bien. On peut permettre aux 
femmes grofles de boire du vin, ou 
de ia bierre, fi elles font dans Pufage 
d’en boire, On verra dans la fuite qu’il 
faut avoir beaucoup de complaifance 
fur l’article du régime au commence- 
ment de la groffeffe , tant que les maux 
de cœur ou les dégoûts fubfiftent. 

I! faut laifler dormir les fémmes en= 
ceintes, à-peu-près comme elles dor- 
ment quand elles ne le font pas, cha- 
cune felon fon état & fa maniere de 
vivre. Si elles ne dormoient pas aflez , 

il faudroit leur donner quelque léger: 
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“calmant , comme un amandé, la dé- 
cottion d’une tête de pavot, demi- 
once de fyrop de diacode ou un peu 
de thériaque. Au contraire, fi elles dor- 
ment trop, il faudra leur donner moins 
à manger , ou les faigner. 

Il en eft à-peu-près de même de 
lexercice, qui eft utile. Les femmes 
du peuple , & fur-tout les payfanes , 
en font beaucoup , & elles ont des 
groffefles & des couches heureufes. Il 
faut pourtant leur recommander de 
n’en point trop faire, & fur-tout de 
ne point élever des fardeaux pefans, 
ou faire quelque effort. El faut exhor- 
ter les autres femmes à en faire au 
moins modérément, & à ne point fe. 
tenir couchées dans un canapé toute 
la journée , à l’exception pourtant des 
deux premiers mois de la groflefle , où 
Varriere-faix ne tenant à rien, pour- 
roit aifément s'échapper , fi un peu 
trop d'exercice, où un faux pas faifoit 
entrouvrir l’orifice.de la matrice, El 
faut encore excepter de cette régle les 
femmes jeunes, délicates , qui ont les 
reins foibles , fur-tout fi elles ont eu 
déjà des faufles couches au fecond & 
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au troifieme mois, & loin de lesexciter ” 


à agir , il faut les obliger à fe tenir au 
lit, ou fur une chaife longue pendant 
toute la groflefle; on doit en même- 
temps leur défendre de porter des 
corps de baleine, ni rien qui puifle 
trop comprimer le ventre, 

Ïl faut de la modération dans la co- 
habitation avec fon mari. Il feroit bon 
de s’en abftenir pendant les deux pre- 
miers mois de la grofleffe , & jufqu’à 


ce que l’arriere-faix fût attaché à la. 


matrice, Mais après cela, je ne crois 
pas qu’on doive être fi févère , quoi- 
que je condamne l’excès. 

Les paflions de lame , comme la 
colère, le chagrin, la peur, la dou- 
leur , peuvent nuire à la confervation 
de l'embryon, & caufent fouvent l’a- 


vortement dans le commencement de 


la groffefle, quand on s’y livre trop 
vivement. [l faut donc exhorter la 
femme enceinte à fe contenir, & ce 
qui eft plus für , lui éviter toutes les 
occafions qui pourroient l’affecter vi- 
venent. 

IT. Quant aux remedes , ceux qu’on 
a occafion d'employer dans une grof- 
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fefle fans accident, font la faignée, la 


purgation, quelques ftomachiques , & 


quelquefois quelque cordiaux. 
Il n’y a pas long-temps qu’on re- 
gardoit la faignée comme le moyen le 


plus fûrde procurer une faufle couche. 
. Hippocrate 1 l’avoit dit, & tout le mon- 


de le croyoit fur fa parole. C’eft tout 


Je contraire aujourd’hui, l'expérience 


Va emporté fur l’autorité d'Hippocra- 
te. On a été forcé dans quelques oc- 
cafions de faigner des femmes dans des 
cas preflans qui l’exigoient 3 il n’en eft 
arrivé aucun accident; au contraire ;, 
onatiré d’affaire les malades, ce qui 


| a peu à peu encouragé, & la faignée 
. eff aujourd’hui autant recommandée 
- dans la groffefle , qu’elle étoit aupara- 


vant profcrite. 
Cette pratique eft très-conforme à 


Ja bonne théorie; la pléthore dans les 


enfans , eft une des caufes qui les faie 


 fouvent périr dans le fein de leur 


mere; la pléchore, dans les meres, eft 
la caufe la plus commune des mala- 


dies qüi leur furviennent ; la faignée 
* qui remédie à la pléthore, eft donc 
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utile à la mere & à l'enfant, & c’eft cé 
que l'expérience confirme ; après la 


| 
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faignée, la mere eft plus légere & plus 
gaie, & lenfant remue plus vivement : * 


ce qui prouve qu’il eft mieux. 


Le nombre de faignées qu’ilfaut faire : 


dans la grofleffe, varie felon le carac- 
tere de la groffefle, & la maniere de 
vivre de la femme enceinte. El ne faut 
point faigner, ou ne faigner que peu 
les payfanes & les femmes de travail, 
qui mangent peu , & qui font beaucoup 
d'exercice , & en qui il ne fe fait point 


vs 


: 
| 
| 
\ 


\ 
: 


de pléthore. Il faut au contraire fais ! 


gner plufieurs fois les femmes qui fe 
nourriflent bien, & qui menent une 


1 
vie fédentaire, en qui il y a de la plé- È 
thore: communément on faigne trois |! 


fois, à trais mois, à fix & à neuf; 
mais d’autres fois, quand le cas eft 
moins preflant, on ne faigne que 
deux, & même qu’une fois 3; ces 
faignées font des faignées de neuf à 
dix onces, J'ai vû des femmes qu’il 
falloit faigner fix à fept fois, c’eft-à- 
dire , prefque tous les mois.; mais ces 
faignées n’étoient guères que de cinq 
onces , & ce n'étoit que par ce MOYEN» 


4 


en CR 


EE 


DES FEMMES, Liv. III. 38r 
qu’elles portoient leurs enfans à ter- 
me. ; 

On fait ces faignées dans les inter- 
valles des temps, où les régles paroi- 
troient fans la groflefle, On les fait du 
bras ; mais, fi la femme avoit une ma- 
ladie qui demandât {a faignée du pied, 
comme une apoplexie ou un tranfport 
au cerveau, on pourroit la faire du pied 
fans rien craindre ; & j'ai eu occafion 
de le pratiquer deux fois avec fuccès, 

Quant à la purgation , on la crai- 

gnoit dans les femmes grofles pref- 
 qu’autant que la faignée, mais on s’eft 
guéri de cette crainte, & on la prati- 
que aujourd’hui fans fcrupule, quoi- 
que plus rarement que la faignée. En 
général , les femmes du peuple, qui 
travaillent, fur-tout les payfanes , n’en 
ont aucun befoin, & il eft bien rare 

: qu’on foit dans la néceflité de la leur 
ordonner. Pour les femmes aifées, 

‘ qui ne font point d'exercice ou qui en 
font peu , il faut néceflairement 

avoir recours , quand on voit qu’elles 
ont l’eftomach chargé des reftes de 
plufieurs mauvaifes digeftions ; ce qui a 

. lieu fur-tout dans les femmes délicates , 
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cacochymes , qui ont un mauvais efto- . 
mach, & quine gardent aucune regle : 
dans leur régime. | 

On purge ordinairement ces fem- 
mes deux fois dans le cours de la grof- 
fefle , à trois mois & demi , pour vuider 
toutes les ordures qui fe font amaflées 
dans l’eftomach pendant le temps du : 
dégoût & des appétits bizares ; & 
dans le neuvieme mois, pour rendre 
accouchement plus facile , & en pré- 
venir les fuites fâcheufes. On peut 
aller jufqu’à trois purgations dans le 
troifieme, dans le fixieme & dans le 
neuvieme mois. Mais il eft rare qu’on 
aille au-delà, à moins qu’il ne furvien- 
ne dans la groffefle quelque incommo= 
dité particuliere qui l'exige, Ces pur- 
gations font ordinairement légeres 
avec la rhubarbe , le fel végétal ou le 
{31 de duobus , la manne ou lacafle; mais 
fi la femme enceinte étoit difficile à 
purger, on pourroit y ajouter un gros 
de follicules en infufion. | 

Ona toujours employé les ftomachi- 
ques dans la groflefle, fur-tout dans 
les femmes qui mangent trop, qui 
ufent de mauvaife nourriture , qui ont 
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 flaturellement un mauvais eftomach. 
Entre un grand nombre de ftomachi- 
ques , on choifit la rhubarbe ou le 
quinquina , ou les coraux, ou les yeux 
d’écrevifles en poudre, qu’on peut 
faire prendre féparément , ou deux er- 
femble, à la dofe de dix ou douze 
grains chacun , en les répétant fouvent, 
On peut aufli employer l'élixir de pro: 
priété ordinaire à la dofe de 12ou1$ 
gouttes dans uné cuillerée de vin, ou 
 Pélexir de propriété diftillé , à la dofe 
d’une cuillerée à café, mêlé avec deux 
cuillerées pareilles d’eau commune, 
ou d’eau de fleurs-d’orange pure, à 
Ja dofe d’une ou deux cuillerées. 

_ On n’ordonneles cordiaux, que dans 
le cas de quelque mal au cœur, qui peut 
tendre à la défaillance. Quand le mal 
eit léger, on fait prendre deux à trois 
cuilleréesde vind’A licante,une ou deux 
cuillerées d’eau de méliffe double, vul- 
gairement Eau des Carmes , mélée avec 
parties égales d’eau, de la confection 
d’hyacinthe ou d’alkermès, à la dofe 
d’un demi-gros & même plus , délayée 
dans deux cuillerées de vin vieux, & 
même trente ou trente-cinq grains de 
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thériaque , délayés de même dans deux 
cuillerées de vin.Que file mal paroifloit 
plus fort, on ordonneroit fur le champ 
une potion avec les eaux diftillées de 
chardon bénit , où l’on ajoûteroit la 
thériaque , l’eau de fleurs d'orange ou 
l’eau de mélifle, & du-lilium, le nom- 
bre de gouttes que l’on jugeroit né- 
ceflaire, 
| 6. IL 


Des incommoditées propres a la groffeffe ke 
& des moyens d'y remédier, 
DESCRIPTION. 


Cxs incommodités font en grand 
nombre. Dès le commencement de la 


grofleffe jufqu'à la fin du troifieme 


mois, & quelquefois jufqu'au com- 
mencement du quatieme , les femmes 
enceintes font fujettes à des dégoütrs 
pour les alimens ordinaires ; à des ap- 
petits bizarres pour des mauvais ali- 
mens , & quelquefois même pour des 
chofes abfurdes ; à des maux de cœur, 
à des envies de vomir , à des vomifle- 
ments fréquents, à des tranchées ou 


douleurs d’entrailles , à des opprel- 
fions 


tn Ton Gen. » 
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fions & palpitations du cœur, à un 
gonflement du fein avec douleur , à 
des flux de ventre » fouvent même à 
des maux de tête , & fur-tout à des 
maux de dents. 

Vers le cinq ou fixieme mois , il 
furvient des douleurs de reins & des 
hanches, & des hémorrhagies par le 
nez ,; par les hémorrhoïdes , par le 
vagin, 
Enfin dans les derniers mois , les 
femmes enceintes font conftipées, ont 
un fréquent befoin d’uriner, quiabou- 
tit quelquefois à la fuppreffion ou ré- 
tention d'urine ; les extrémités infé- 
rieures , & même la vulve, deviennent 
œdémateufes ; les jambes font foibles, 
11 fe forme des varices aux cuifles 8&c 
aux jambes ; enfin la peau du ventre 
fe coupe & fe taillade, 238 

Ces incommodités ne font pas les 
mêmes dans toutes les femmes, ni par 
rapport au nombre , ni par rapport à 
la violence. Les femmes naturelle- 
ment faines , qui agiflent , qui travail- 
» lent, qui mangent fobrement, où qui 
gardent un régime convenable ;nesen 
reflentent prefque point, Elles ne font 
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confidérables que dans les femmes 
d’une conftitution délicate, qui man- 
gent beaucoup , où qui ne gardent au- 
cune regle dans leur nourriture; qui 
menent une vie parefleufe & fans exer- 
cice, & fur-tout qui font naturelle- 
ment cacochymes. 

Ileftrare, ou pour mieux dire, il 
eft fans exemple que toutes ces mêmes 
incommodités arrivent à la même per- 
fonne ; ordinairement elles font diver- 
fement & inégalement partagées. 


CAUSES. 


On a déja vû ci-deflus, Liv. 1, 
que la plüpart des incommodités 
qui arrivent aux femmes dans les fite- 
miers mois de la groffefle, arrivent 


aufi quand la premiere éruption des 


regles dans les filles fe fait avec peine, 
Chap. IIL; quand les regles dans les 
femmes font fupprimées ou diminuées, 


Chap. IV; ou quand elles font rete- 


nues , Chap. V ; & lon a eu foin dans 
tous ces endroits d’en expliquer Îles 
caufes. Ainfi, pour éviter une répéti- 
tion inutile, on fe contentera d’indi- 
quer ici fommairement ces mêmes caur 
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fes, à l’égard de ce qui concerne les 
femmes grofles , & l'on aura foin 
d’infifter un peu plus fur les caufes des 
autres incommodités, qui font parti- 
culieres à la groflefle ; mais en trai- 

_ tant de ces différentes incommodités, 
nous conuinuerons de les diftinguer en 
trois clafles , felon les trois temps de 
la groffefle. 

L. I] arrive aux femmes enceintes 
deux changemens dans les deux ou 
trois premiers mois de la groflefle. Le 
premier eft l'augmentation du volume 
du fang , ce qui vient de la retenue des 
regles, Par-là, les vaifleaux étant plus 
pleins, la circulation du fang devient 
plus lente, à caufe que les frottemens 
font plus forts; l’épaifliffement du fang 
augmente à caufe qu'il circule plus 
lentement, & qu’il eft moins atténué ; 
& la fecrétion de toutes les humeurs 
eft moins abondante , à caufe que tout 
le refte étant fuppolé égal , elle eft 
toujours proportionnée à la vitefle de 
la circulation. 
L’autre eft la furabondance de la 
 lymphe laiteufe de la matrice, dui ne 
-coulant plus dans la matrice conjoin- 
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tement avec le fang dans le temps des 
regles , regorge dans les vaifleaux. 
Comme cette lymphe , après avoir 
circulé quelque temps avec le fang, 
fe méle peu-à-peu avec les humeurs 
qui lui font analogues , comme la lym- 
phe Jaiteufe des mammelles , la falive, 
la lymphe ftomachale, la lymphe du 
ancréas , & la lymphe des inteftins , 
cela donne lieu à plufieurs incommo- 
dités. 
Il fuit de-là d’un côté , que la len- 
teur de la circulation & l’épaiflifie- 
ment du fang , qui, comme on l’a dit, 
arrivent dans les premiers mois de la 
groflefle , font caufe que le fang crou- 
pit dans les parties, fur-tout dans les 
parties molles & qui ont peu de ref- 
fort, comme dans le cerveau, ce qui 
produit le mal de tête ou céphalalgie 3 
dans la fubftance fpongieufe des gen- 
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cives, ce qui produit la douleur des # 


dents ou odontalgie ; dans les pou- w 


mons, ce qui caufe l’oppreffion & mé 
me, la palpitation de cœur , qui- vient 
de ce que le fang pafñe difficilement 


du véntricule droit au ventriculé gau» # 
che, à travers les poumons qui font 
Rest | 
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cfigorgés. Les’ deux mêmes caufes 
produifent la lenteur & la rareté du 
pouls ; aflez ordinaire au commence 
ment dés grofleffes. ! 

D'un autre côté, il fuit que la 
lyfmphe des mammelles rendue plus 
épaifle & plus laiteufe par le mélange 
de la lymphe laiteufe utérine ; gonflera 
tes vélicules du corps mammaire & par 
conféquent les mammelles même, ce 
qui fe faifant tout d’un coup ne fçau= 


” roit fe faire fans quelque douleur; que 


la falive altérée par le mélange de la 
lymphe laiteufe , qui l’empâte , perd 
de fon activité & de fon énergie , ca 
qui fait que les alimens ordinaires pas 
roiflent infipides , qu’on s’en dégoûte 
& qu’on appette mille chofes abfurdés ; 
miais propres à corriger le vice de la 
falive ; * AUtr 

Que la lymphe de léftomac viciée 
par la même caufe, n’eft plus propre 
à digérer les alimens , d'autant plus 
qu’on ne prend que des alimens mau- 
vais & abfurdes , peu propres à être 
digérés. Il fe fera donc conftamment 
de mauvaifes digeftions, qui en irri- 


tant ou piquant le fond ; les côtés. 
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Vorifice fupérieur de l'eftomac , caus 
feront des langueurs, des angoifles, 
des maux de cœur ou cardialgies , des 
envies de vomir , des vomiflemens. 
Enfin que le peu de bouillie ou 
Chyme âcre & mal digéré, qui pañlera 
de l’eftomach dans les inteftins, y étant 
encore altéré par la lymphe pancréa- 
tique & par lalymphenteftinale, qui | 
font elles-mêmes viciées , irritera., 
rongera la tunique nerveufe des intef- 
tins, & caufera des tranchées , des dou. 
leurs d’entrailles , & des flux de ventre. 
De ces différentes incommodités, ! 
celles qui dépendent de la pléthore | 
du fang, font plus grandes & plus fà- ! 
cheufes dans les femmes naturelle- 
ment fanguines , accoutumées à des 
regles abondantes, qui mangent beau- 
coup, & qui font fort peu d’exercice, | 
& font au contraire plus légeres dans 
les cas oppofés. | | 
De même les incommodités qui 
viennent de la pléthore de la lymphe 
. laiteufe de la mätrice, & de fon mé- 
Jange avec les humeurs qui lui font 
analogues , font plus violentes dans 
Jes femmes cacochymes , dont le fang 
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eft bilieux & âcre, parce que la lym- 
phe en circulant avec le fang , fe cher- 
ge de ces vices qu’elle communique 
aux humeurs , avec lefquelles elle fe 
méle , au lieu qu’elles font beaucoup 
plus légeres dans les femmes , qui ont 
le fang pur & doux, parce que la Iym» 
phe laiteufe utérine , quoique mélée 
avec le fang, n’y contraëte point -de 
vice ou y en contracte peu. | 

II. Ces incommodités ceffent d’'elles= 
mêmes à la fin du troifieme mois de la 
groffefle, ou au commencement du 
quatrieme, parce que les caufes qui y 
donnent lieu ceflent , ou du moins di- 
minuent beaucoup ; alors le placenta 
étant attaché contre la matrice, les 
appendices veineufes y verfent une 
partie du fang de la mere, ce qui di- 
minue la pléthore du fang : les vaif- 
feaux vermiculaires ou laiteux y ver- 
fent en même-temps le lait dont ils 
font pleins, ce qui diminue la plé- 
thore de ce lait, & ces diminutions de 
_ l’une & de l’autre pléthore font d’au- 
| tant plus grandes, que le fétus qui eft 
devenu plus grand, demande unie plus 
abondante nourriture. 
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Vers le milieu de Ja grofleffe , fe 
fétus devenu déja gros dilate avec for 
ce la matrice qui Le ferre trop. Dans les 
femmes en qui la matrice eft naturel- 
lement grande ou du moins fouple & 
facilement extenfible , ‘cette dilata- | 
tion fe fait fans douleur, ou du moins 
avec peu de douleur ; mais dans les 
femmes dont la matrice eft petite, 
denfe , peu extenfible, la dilatation 
ne peut fe faire qu'avec peine ,& par 
conféquent caufe des tiraillemens aveë 
douleur , que les femmes rapportent 
aux lombes, aux hanches ou au nom 
bril, fuivant la pofition des endroits 
de la matrice contre lefquels le fétus 
agit le plus. 

Dans ce temps , la matrice pleine 
d’un fétus déjà gros, comprime le 
tronc de lartere aorte- defcendante 
contre lequel elle pefe , & diminuant 
ainfi fon calibre empêche le fang d’y 
couler aufli librement qu’à l'ordinaire, 
ce qui fait qu’il coule plus abondam- 
ment dans les branches fupérieures 
de Paorte, qui le portent à latête , & 
c'eft de-là que viennent l’augmenta- 
tion du mal de tête, l'augmentation 
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dé la douleur des dents , & le faigne- 
ment du nez, | 

Alors la matrice comprime encore 
_ plus fortement les'veines hémorrhoï- 
dales internes , ce qui caufe des hémor= 
rhoïdes avec RME de fang. Par la: 
même raifon, la comprefhon que fouf- 
frent alors les veines qui reviennent 
du vagin, fait que les rameaux capil- 
laires de ces veines à force d’être trop’ 


; pleins, crevent & répandent du fang. 


par le vagin. 

IFJ. La RE continuant de groflir, 
les obftacles qu’elle met à la circu— 
lation du fang dans les parties infé- 
» rieures augmentent à proportion. Les 
veines iliaques qui rapportent le fang, 
des cuifles & des jambes , & le tronc 
de la veine-cave-afcendante où ces: 
veines fe réuniflent , font comprimées 
par le volume dela matrice, ce qui 
- retarde le retour du fang des extrémie 
. rés, & donne lieux au gonflement des: 
rameaux veineux où le fang croupit. 
ce qui les rend variqueux fur la peau 
des cuifles & des jambes ,. où ils font: 
fuperficiels. | 

Les vaifleaux lymphatiques formés 
2: 


N 
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par la réunion des veines Iymphati- 
ques des extrémités inférieures, font 
comprimés par la matrice dans le baf- 
fin, par où ils pañlent ; par-là le retour 
de la Iymphe fe trouve intercepté ou 
retardé, ce qui donne lieu à l’œdême 
des extrémités inférieures , à quoi ne 
contribue pas peu l’abondance de fé- 
rofité , que lâche le fang qui y croupit 
dans les vaifleaux variqueux. 

Les femmes ont fur la fin de la: 
groffeffe les jambes plus foibles, & les. 
pieds moins fermes , ce qui fait qu’elles. 
font fujettes à faire des faux pas. Cette: 
foiblefle vient ou de Pœdême:des jam- 
bes & des pieds, qui rend ces parties. 
plus lourdes & moins flexibles, ou de: 
ce qu’elles reçoivent moins d’efprits 


animaux qu’à l’ordinaire , à caufe de: 


la compreflion que les nerfs cruraux 


fouffrent dans le baflin , de la part de: 


Ja matrice. | 
Enfin dans les derniers mois de la 
groffeffe , la plüpart des femmes font 
conftipées, ce qui vient de la com- 
preflion que la matrice fait fur le rec 
tum. Elles ont fouvent befoin d’uri- 


ner , à caufe que la compreflion de la. 
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matrice fur la veflie, la met hors d’é- 
tat de contenir beaucoup d’urine. En- 
fin elles ont même quelquefois .une 
rétention d’urine , quand le gonflement 
des parois de la matrice fe communi- 
que aux parois de la veflie, que: M. 
Littre a trouvées dans une femme 
groffe, trois fois plus épaifles , que dans 
Pétat naturel. 7 


Des Symptomes , du Diagnoflic & du 
Prognoftic. 

I. LEs incommodités des femmes 
grofles font elles-mêmes les fympto- 
mes de la groffefie, & je ne connois: 
point d’autres fymptomes qui en. dé- 
pendent. 

II. A l'égard du diagnoftic , l’exif- 


tence de ces incommodités faute aux: 


- yeux ; en Tout Cas, CEUX qui en font 


témoins ne les laïiffent pas ignorer. 
Du refte, dès qu’on fçait qu’elles arri-- 


‘vent à une femme grofle, la caufe en: 


eft connue, ce qui fufit pour les diftin-- 
guer de toutes les incommodités par 
reilles dans tout autre cas. 


1. Mémoires de l'Académie, An. 1701; 
fege299.. | 
F ; HET 
; Re: vj: 
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ITÏ. Le prognoltic en eft aflez 
certain. 1°. Communément ces in- 
commodités font fans affcune fuite, 
elles ceflent d’elles-mêmes à la fin du 
troifieme ou au commencemént du 
quatrieme mois, comme on l’a dit. 

2°. À voir une femme dégoûtée juf= 
qu’à refufer tous les alimens ordinai- 


res, ne fe nourrir que de chofes ab+ 


furdes , malfaifantes , dans des ian- 
gueurs & des maux de cœur, qui vont 


jufqu’à la défaillance, toujours folli- 
citée à vomir, & vomiffant prefque 


continuellement , on croiroit tout per- 
du , fi on n’y étoit accoutumé, Cepen- 
dant l’enfant tienr bon, & dès que l’o- 
rage eft pailé, l'enfant & la mere pren- 
nent le defflus & fe portent bien. 


3°. On’peut bien travailler à mo= 
dérer ces incommodités , lorfqu’elles 


font violentes, mais il ne faut pas en- 
treprendre de les guérir. Suivant les 
apparences , on ny réuflhiroit pas , & 
on ne feroit que fatiguer la malade ;: 
mais fi on y réufhfloit, on lui feroit- 


beaucoup de mal, parce que les hu-. 


meurs qu’elle rend par le vomife- 
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ment , étant retenues , elles lui donne- 
roient la fiévre. , 
°. On peut bien lui repréfenter 
qu’elle abufe du droit , qu'ont les fem- 
mes grofles de fe nourrir de chofes 
abfurdes, mais il faut bien fe garder 
de les contraindre, jufqu’à les empé- 
cher de fe procurer ce qu’elles appet- 
tent. Elles tomberoient dans une mé+ 
-Jancholie, qui feroit funefte à leur 
fruit, comme on l’a éprouvé plus d’une 
fois. / | 
s?. Depuis qu’on faigne & qu'on 
purge les femmes grofles, leurs in 
commodités ont bien diminué, & 
celles qu'on leur voit éprouver, n€ 
reflemblent point aux defcriptions que. : 
les anciens Médecins nous ont laif- 
US | Le Ç 
CuRATION: 


Ole doit s’occuper , comme on. 

l'a dit, des incommodités qui accom- 
pagnent la groffefle , que quand:elles: 
font fort grandes , encore même dans 
ce cas on ne doit s’ocouper que de les: 
modérer , & de les adoucir, fans en- 

. treprendre de les guérir. On va pro- 
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pofer par ordre les remedes, qu’ondoit 


employer pour chacune de ces in- 
commodités. î 

I. Dans le dégoût pour les alimens 
ordinaires, & les appétits déréglés, on: 


employe, 1°. Des abforbans, comme 


Lé 


les coraux, les yeux d’écrevifles, le 
cachou brut, à la dofe de douze où 
quinze grains , mis en bol avec un peu 
de confection d’hyacinthe. 

2°, Des fomachiques fimples, com- 
me la rhubarbe , le quinquina , la caf- 
 carille, le Cuffia lignea , la racine de 
gentiane en poudre , à la dofede dix ou: 
douze grains , délayés dans quelques 
cuillerées d’eau tiéde, ou mis en bol 
avec un peu de fyrop d’abfynthe. 

3°, Des ftomachiques un peu fpiri- 
tueux, comme l’eau de fleurs d’oran- 
ge, l’eau de mélifle compoñée , vul- 
gairement l’eau des Carmes, à la dofe 
d’une ou deux cuillerées , ie ou 
mélée avec de l’eau, lelixir de pro- 
priété ordinaire à la dofe de douze ou. 
quinze gouttes dans une cuillerée de 
vin, l’élixir de propriété diftillé ow 
le Garus , à la dofe d’une cuillerée à 
café , mêlé avec le double d’eau , les: 
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. confeétions d’hyacinthe ou d’alker- 
mès, à la dofe d’un demi-gros dans 
une cuillerée de vin. 

Si elles vomiflent beaucoup & qu’el- 
les prennent peu de nourriture, on 
leur donne pour les foutenir quelques 
cuillerées de vin d’Alicante avec un 
peu de bifcuit ; quelques cuillerées de: 
vin rouge ou blanc avec du fucre & 
de la mufcade rapée , une rôtie avec 
moitié vin & moitié eau & un peu 
de fucre & de canelle, une tañle de 
chocolat à une vanille par livre, 

Enfin fi ces incommodités perféve- 
rent & épuifent la malade, on lui fera 
une faignée du bras de huit à neuf 
onces, & on la purgera enfuite avec 
Pinfufion d’un gros de rhubarbe , où. 
Pon ajoûtera deux oncês de manne. 

IT. Dans les vomiflemens fréquens 
& violens , on fait une faignée du 
bras de huit à neuf onces ; on purge 
avec la rhubarbe, le fel de Duobus & 
la manne ; on ufe des flomachiques 
qu'on vient de propofer ; on donne 
le matin pendant quelques jours un: 


# 


grain d’ipecacuanha en poudre , mêlé 


* 
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avec vingt Où vingt-quatre grains de. 
thériaque, | 

IL. Dans les tranchées & douleurs 
d'entrailles, on fait prendre par la 
bouche à petites prifes quelque once 
d'huile d’amandes douces , mélée avec 
un tiers de fÿrop de guimauve ou de 
limon; une ou deux tafles d’infufion 
de fleurs de camomille, faite comme 
du thé, où lon ajoûte de l’eau de 

eurs d'orange ; des lavemens avec la 
décottion de tripes , & l’huile d’aman: 
des douces : on fait des fomentations 
fur le ventre avec une décotion émol: 
hente : enfin on purge la malade. 

ÆEV. On employe à peu-près les 
mêmes remedes dans le flux de ven: 
tre, à quoi l’on ajoûte les lavemens 
avec le bouillôn de tripes & le jaune 
d'œuf; les abforbans propofés ci-def- 
fus, Art. F ;'un grain ou deux d’ipeca- 
cuanha en poudre, mêlé avec un bof 
de thériaque de vingt-quatre grains. 
On fait prendre le foir un-demi-gros 
de diafcordium , on donne pour boif- 
fon ordinaire du decoflum album, on 
nourrit la malade avec de la purée de 
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Jentilles cuires avec du bouillon , ou 
avec des œufs frais ; enfin on la purge 
avec le fyrop magiftral , à la dofe d’une 
ou‘deux onces ou le catholicum double 
à la dofe de fix gros , ou d’une once. 
V. Dans les maux de tête , les pal- 
pitations de cœur & les maux de 
dents, le gonflement douloureux du 
fein, on peut avoir recours à la fai 
gnée , à quoi l’on peut ajoûter pour 
_Je mal de dents un emplâtre de lauda- 
num fur la temple , de fréquens garga: 
rifmes d’eau chaudeavec un peu d’eau- 
de-vie , l'ufage de la teinture enodyne 
à la dofe de vingt gouttes pour pro- 
curer du relâche, ou enfin faire arra= 
cher la & , ce qu’on peut faire , mé- 
me danëMla grofiefle, à moins qu'on 
ne croye la malade trop fenfible à la 
douleur de cette extraction, À l’é- 
gard du gonflement douloureux du 
fein , on y remédiera en le frottant 
avec de la moële de bœuf, ou ce qui 
eft mieux, avec de l’huile d'amandes 
douces, qui n’a point d’odeur. 
_ VI. Ilgw'y a rien à faire pour la dos 
| Jeur des reins & des hanches, qui n’eft 
jamais bien violente. Mais pour amu: 
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fer les femmes qui s’en plaignent, of 
peut leur appliquer fur les reins l’em- 
plâtre de Madame Fouquet. | 

: VII On peut modérer les hé- 
morrhagies par le nez, le vagin , les 
hémorrhoïdes , par la faignée du bras ; 
on fera prendre de la déco&tion de ra- 
cine de grande confoude, où fur une 
pinte de décoction on ajoûtera cin- 
quante-cinq gouttes d’eau de Rabel, 


& où l’on délayera trois cuillerées de 


fyrop de capillaire. On donnera dans 
les vingt-quatre heures trois verres 
de cette ptifanne, chacun de cinq à fix 
onces jufqu’à la guérifon. Que fi l’hé- 
morrhagie vient du vagin, ou des 
veines hémorrhoïdales internes, on 
pourra faire de petites inidMions tié= 
des avec la décoétion de feuilles de 
plantain, où l’on aura fait bouillir du 
fang de dragon , ou avec la ptifanne 
ce vient de propofer, 

. VII. La conftipation mérite beau: 
coup d’attention dans la groflefle. Il 
faut la prévenir ou y remédier promp- 
tement, en faifant prendre ge l'huile 


d'amandes douces, des bouillons de 
veau avec la poirée , des épinards au 
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bouillon, de la cafle cuite à la dofe 
de trois gros , des demi -lavemens 
avec la poirée , où Ÿ’on ajoütera beau- 
coup de”beurre frais, ou deux gros 
de favon blanc , ou une once de lé- 
nitif. heu | 
IX. [Il faut fouffrir l’importunité d’u- 
riner fouvent & fe contenter de pren- 
dre du petit-lait, ou boire à fon ordi- 
naire de l’infufion de graine de lin faire 
à froid. Que fi la rétention d'urine 
furvenoit , il faudroit fonder les mala- 
des & même leur laifler la fonde dans 
Ja veflie, mais heureufement ce cas 
. eft rare, | 
x Le feul moyen d'empêcher le 
progrès de l'œdême & des varices, 
c'eft de fe tenir dans une fituation ho- 
rifontale dans le lit ou fur un canapé, 
ce qui facilite le retour dufang, quire- 
vient des extrémités inférieures. 
. XI. La foibleffe des jambes , aflez 
grande pour mériter de Pattention , 
n'arrive qu'à peu de femmes grofles. 
Celles qui fentent qu’elles ne font pas 
fermes fur leurs jambes , ne doivent 
point marcher fans fe faire foutenir, 
pour éviter une chûte qui pourroit 


e 
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être funefte. Cet accident n’arrive qué 


tard dans la groflefle, mais il dure tant 
que la groflefle dure, & cefle de lui-mé- 
me d’abord après l'accouchement. 
XII. Pour empêcher les coupures 
du ventre , il faut dès le fixieme mois 
commencer à l’oindre deux fois le 
jour avec de la moële de bœuf, ou ce 
qui eft plus propre, âvec de l’huile 
d’amandes douces ; qu’on fera parfu 
mer avec quelques gouttes d’eflencé. 


6 TT. 


Des précautions qu'il faut avoir dans lex 


maladies accidentelles des 


Femmes. grojjes. 
Lui 


Les femmes font fujettes dans le : 
cours dela groffefle , comme dans tout 


autre temps , aux maladies commu- 
nes , comme à la fiévre intermittente ; 
à la fiévre continue , à la fiévre ma“ 
ligne, à la petite vérole , l’éryfipele , 
à la pleurefie , à la jaunifle, à Pafthme , 
à l’apoplexie , à l’épilepfie , &c. Hippo- 
crate a décidé depuis long-temps que 
toutes ces maladies, fur-tout les mas 
14 Aphar. 30. Seét, Ve 
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ladies aiguës, étoient mortelles dans 
ce cas, & cette décifion a été adop- 
tée par tous les Médecins jufqu’à ce 
temps. On n’en doit pas être furpris, 
du temps d'Hippocrate & du temps 
des Médecins qui l'ont fuivi, on n’o- 
foit pas employer fur les femmes grof- 
fes , quelques maladies qu’elles euf- 
fent , des remedes effectifs, capables 
de combattre la caufe du mal, On fe 
contentoit d’ordanner quelque pallia- 
tif. inefficace , & à proprement parler, 
on abandonnoiït ces maladies aux feu- 
les forces de la nature, 

Préfentement qu’on eft plus hardi, 
on eft un peu plus heureux , & l’on 
réufit fouvent à guérir des maladies 
qu’on regardoit comme mortelles, Il 
faut pourtant convenir que toutes les 
maladies font plus dangereufes dans 
la groffeffe que dans tout autretemps, 
parce qu’elles caufentalors prefque tou- 
jours un avortement forcé; qui eft dan- 
gereu* de foi-même, & qui par confé- 
quent augmente beaucoup le danger. 
de la maladie. 

On ne doit donc pas être fupris, 
fi les Médecins les plus éclairés fonc 
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embarraflés dans ces cas, & héfitent 


fur le parti qu'il convient de prendre. 
Donnera-t-on les remedes efficaces 
que le mal de la mere demande? on 


craint de tuer l'enfant. S'ORMIEER 


t-on du foin de conferver l'enfant 2 
on comprend qu’on néglige la gué- 
rifon de la mere. Aiïnfi à force de per- 


plexités , en voulant conferver la mere 


& l'enfant, on les laifle fouvent périr 
tous les deux. | 

I! faut donc, pour & déterminer dans 
des cas auf difficiles, bien connoître 
les tempéramens que: l’on peut pren= 
dre pour guérir la mere, fans nuire à 
l'enfant, & ce qui eft très-important, 
fçavoir jufqu’à quel point on doit por= 
ter ces tempéramens. C’eft ce que je 
me propofe d’expliquer dans cet ar= 
ticle. Je ne dirai rien du traitement, 
qui convient dans les différentes ma- 
ladies qui peuvent arriver dans fa 
groflefle ; ce feroit m'écarter du fujet 


que Je traite; mais j'expliquefai les. 


ménagemens avec lefquels on doit em- 
ployer dans ces différents maux, les 
remedes efficaces & énergiques, reme- 


dia herculea , qui leur conviennent. Je: 
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n’avancerai rien {ur une matiere aufñ 
importante , que ce que fai vü pra- 
Miquer aux plus habiles Médecins que 
j'aye connu , & que j'ai pratiqué moi- 
même avec fuccès. 

I. La faignée eft un des plus pui£ 
fants fecours, que la Médecine puifle 
employer dans les fievres, dans les 
inflammations , dans la crainte qu’on a 
qu’elles n’arrivent dans tous les’engor- 
gemens des vifcères, dans toutes les 
pertes de fang , &c. & on doit l’em. 
ployer dans tous ces cas ; même 

dans la grofleffle. C’eft ce qu'on n’o- 
foit pas faire autrefois , parce que 
Hippocrate avoit dit que c’étoit pro- 
curer l'avortement ; on s’écoit rendu 
un peu plus hardi dans la fuite, parce 
que les expériences forcées avoient ap- 
pris qu’on pouvoit faigner les femmes 
 groffes ; non-feulement fans danger , 
mais même avec fuccès : on étoit ce- 
. pendant encore bien timide, & ce n’eft 
guères que de nos jours, qu’on a feçoué 
tout préjugé fur cet article. | 

Il eft difficile de fixer le nombre des 
faignées qu’on peut, ou qu’on doit faire 
à une femme grofle. Cela dépend de 


Cf 
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la nature & de la violence du mal, de 
Pâge & de la force de là malade, de 
état du pouls, &c. & doit par con 
féquent être remis à la prudence. du 
Médecin. Si le mal eft violent & prel- 
fant dans le commencement, on peut 
faire une où deux grandes faignées de 
dix à douze ônces ; mais dans tout au- 
tre cas, ileft mieux de faire des fai- 
gnées plus petires, de fept à huit 
onces, fauf à les répéter plus fouvent, 
ce que la mere & l'enfant foutiennent 
plus facilement. ‘ye 
On fait ces faignées du bras, pour 
ne point attirer le fang fur la matrice. 
Cependant, fr la nature ou le fiége du 
mal le demandoit, on pourroit les 
faire du pied , fans en craindre aucune 
fuite ficheufe, fi l’on avoit fait précé- 


der quelques faignées du bras, ce qui. 


diminue & anéantit prefque entiére- 
ment la dérivation. C’eft ainfi qu’on 
doit agir dans le tranfport au cerveau, 
dans l’apoplexie, dans léryfpele à la 


tête ou au vifage, fans être retenu par | 


une crainte frivole; fi la faignée du 
ied faifoit avorter, il n’y auroit point 

d'enfans trouvés, 
LS 
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IL. Hippocrate n’a pas été fi fevère 
fur l'ufage de la purgation dans la grof. 
{effe. Il la permettoit dans ! certains cas 
depuis le quatrieme mois jufqu’au fep- 
tieme.Aufl l’a-t-on toujours employée 
plus facilement que la faignée. Mais les 
Médecins toujours foumis à l’autori- 
té d'Hippocrate, s’en abftenoient les 
trois premiers mois, & les deux der- 
niers mois de la groffeffe. Aujourd’hui 
plus hardis ou plus éclairés , ils n’hé- 
fitent pas de purger, quand il le faut, les 
femmes grofles le huitieme & le neu- 
vieme mois de la groffefle , & même 
le troifieme. On a un peu plus de cir- 
confpection dans les deux premiers 
mois , parce que l’embryon flotte en- 
core dans la matrice ; mais fi dans ces 
deux mois il yavoit un befoin preffant 
de purger ,on pourroit & on devroitle 
faire avec confiance , en n’employant 
que des purgatifs doux & légers. 
 Tels font les purgatifs que l’on-or- 
donne aux femmes grofles , compofés 
avec la rhubarbe, le fel végéral, la 
manne , la décoétion de tamarinds, la 
cafle, On peut pourtant, fi la malade 
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eft difficile à émouvoir, joindre à l'in- 
“fufion un ou deux gros de follicules # 
de féné. Mais le parti le plus für dans ce 4 
dernier cas , c’eft d'employer une ptifa- # 
ne royale lesère , qui purge ordinaire- W 
ment très-bien fans trop fatiguer. 
_ IIT. Les Anciens connoifloient peu W 
les vomitifs ou émétiques ; aujourd’hui M 
_on les connoît beaucoup , fur:tout les M 
émétiques antimoniaux , & par préfé- W 
rence le tartre ftibié foluble , & onles 4 
emploie avec un grand fuccès dans plu- # 
fieurs maladies. On les donne fouvent | 
en lavage, c’eft-à-dire, qu’on fait fon- « 
dre quelques graîns de tartre fubié (0-4 
luble dans de l’eau tiede, qu’on don-# 
ne de demi-heure en demi-heure à pe-« 
tites dofes, trois heures après une po- 1 
tion purgative, pour en augmenter # 
“’effer. On peut en toute affurance l’em- 
ployer de cette maniere dans les fèm-W 
mes grofles à la dofe d’un oudeuxk 
grains, fondus dans fept ou huit cuil-4 
-lerées d’eau , donnant une de ces cuil=£ 
. Térées de demi-heure en demi-heure 4 
‘quand il eft queftion d’augmenter lefsl 
fer d’une médecine qu’on a donnée troisk 
heures auparavant. L’émétique, en Îes 
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donnant de cette façon, agit peu ou 
point par en haut, mais par en bas, où 
l’action de la médecine l’entraîne , & 
dont il augmente confidérablement 

* Popération. 
Souvent aufli on donne le tartre 
émétique à une dofe entiere, qui eft 
ici ; à Paris, de-trois ou quatre grains 3 
c’eftainfi qu’on agit conftamment dans 
le tranfport au cerveau , & dans les at- 
taques d’apoplexie, où'il faut procurer 
une grande évacuation , & en même- 
temps fecouer vivement la malade. On 
ne fçauroit difconvenir que la vie de 
 l’enfant déja affoibli par le mal & par 
les remedes, ne foit mife en danger, 
quand on donne. à la Mere l’émétique 
à cette dofe. En vain pour fe raflurer 
- citeroit-on l’exemple des femmes qui 
vomiflent au commencement de leur 
“groflefle, fans que l'enfant en foit in- 
Commodé; on ne peut point fe difli- 
muler la différence qu’il y a entre les 
vomiflemens fpontanées que la nature 
opere, & les vomiflemens forcés qu’on 
provoque par des remedes irritans, - 
Cependant on a raifon quelquefois 
de donner aux femmes grofles l’émé= 


Si 
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tique à cette dofe, quand elles font 
dans le cas où ce remede eft néceflai- 
re , & où l’on a jufte fujet de craindre 
de les voir périr, fi on néglige de le 
Jeur donner. J’ai vû des Médecins très- 
fages prendre ce parti, fans héfiter ; je 
Jai pris moi-même une ou deux fois | 
avec un fuccès très-heureux pour la | 
mere & pour l’enfant ; inais je ne l'ai 
jamais pris qu’en tremblant. C’eft dans . 
ces cas que l’on doit fe déterminer par 
une réflexion fupérieure , qu’on trou- : 
vera à la fin de cer article, EE 
IV. On ne s’imagineroit pas qu’il 
fallüt ufer de précautions pour fervir « 
des lavemens aux femmes grofles dans ! 
leurs maladies. Il le faut pourtant. | 
19. On ne doit leur donner que des | 
demi-lavemens , de peur qu’un lave- | 
ment entier en gonflant le reétum ne 
comprimât trop la matrice, & ne fit 
mal à l'enfant, qui eft alors affoibli. \ 
2°. On ne doit leur donner que des la- M 
vemens émolliens avec du beurre frais 
ou de l’huile d'amandes douces ; ou 
un gros ou deux de favon blanc, ou 
deux onces de miel mercurial , ou tout # 
au plus une once de cale cuite, Si lon 
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donnoit un lavement avec des drogues 
irritantes , qui miflent l’inteftin en con- 
traction, il feroit à craindre que ces 
contractions en s’étendant à la matrice» 
qui eft contiguë ; ne donnaflent lieu 
à l'avortement. | 

V. On doit avoir dans les grofleffes 
beaucoup d’attention à la nourriture 
de la malade. D’un côté , l’enfant 
qu’elle a dans le fein, demande qu’on la 
nourrifle pour être nourri lui-même ; 
& de l’autre côté , la nature de fa ma- 
ladie demande la diete. On ne peut fe 
tirer de cet embarras qu’en tenant un 
milieu, Dans les maladies chroniques , 
où la malade eft fans fiévre , comme la: 
jaunifle , l’afthme, &c. il faut lui don- 
ner de la nourriture, & lui en donner 
raifonnablement. On ne peut point en 
ufer de même dans les maladies al- 
gués ; accompagnées de fiévre , & 
{ouvent de fiévre avec des redouble- 
mens. Ce feroit augmenter la fievre, 
& par conféquent le danger. Il faut 
donc dans ces cas tenir la malade au 
bouillon pendant les trois ou’ quatre 
+ premiers jours , tant que la fievre eft 
violente, Dès qu’on laura modérée 
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par les faignées:, on pourra délayertous 
les jours une cuillerée de crême de-ris:- | 
‘où de femoule fort claire, ou unjaune:: 
d'œuf dans deux ou trois bouillons , : 
ce qui n’augmentera pas la fiévre, . 
pourvu qu’on donne ces bouillons : 
dans lintermifion.. CN 
VI. On doit avoir par précaution. 
une potion cordiale toute prête, donc 
on donnera dans le befoin quelques 
petites cuillerées, fur-tout après les, 
faignées & dans l’opération des méde- 
cines. [Il faut avoir attention que cette. 
potion ne foit pas incendiaire :: on la 
compofera avec les eaux diftillées d’ar- 
moile, de charbon benit & de fleurs. : 
d'orange , de chacune une once, d’eau | 
de canelle orgée une demi-once., où: 
Von délayera un gros de confeétion: | 
d’hyacinthe ou d’alkermès, & où l’on: 
pourra ajouter, fi on le juge à pro= : 
pos, 15 où 20 grains de poudre de 
vipere, Ou If ou 20 gouttes de li-: 
lum. On peut aufli donner la liberté” 
aux femmes qui font auprès de la ma- 
lade , de lui appliquer en forme d’é- 
pithême , au creux de l’eftomach & au. 
nombril, une croûte de pain rôti, ime 
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bibée de vin d’Efpagne ou d’Alicante, 
où l’on aura étendu de la confection. 
d’hyacinthe. NT RTE 

Je finis cet article par une réflexion 
très-importante, que les Médecins, qui 
fontchargés de traiter une femme grofs 
fe , doivént avoir toujours devant les 
yeux , & qui doit les guider dans leur 
conduite. C’eft que tant qu'il y a une 
efpérance raifonnable de fauver la me- 
re avec des remedes doux, legers , in- 
nocens, qui ne peuvent point faire de 
tort à l'enfant , en doit s’en tenir à cette 
méthode fans s’en écarter: Mais fi la 
mere eft dangereufement malade, & 
qu’on aitjufte raifon de croire qu’elle 
en mourra , fi on n’employe pas une 
méthode plus efficace au hazard qu’el- 
le foit préjudiciable à l'enfant; alorsile 
ne faut plus s’occuper que de la mere, 
qu’on doit traiter comme fi elle n’étoit 
pas enceinte. On n’ordonnera rien di- 
rectement pour faire périr lenfant & 
en débarrafler la mere, ce qui feroit 
un crime puniflable ; mais on ordon- 
nera à la mere tout ce qu’on jugera de 
plus efficace, fans être retenu par la 
‘confidération de l’enfant, La raifon de 
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cette conduite ne fçauroit être plus lé- 
gitime : fi la mere meurt, l’enfant meurt 
avec elle , vous les perdrez tous les 
deux ; au lieu qu’en travaillant à fau- 
ver la mere, vous en fauvez au moins 
un, & vous pourrez même les fauver 


tous les deux, ce qui n’eft pas fans 
exemple. 


Fine du Tome quatrieme, 
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’ Contenues dans le IV. Volume, 


À 


ABSCE’ s aux trompes, à la fuite d’une 
groflefle de cette partie, page 246. © 
247, Au bas ventre à la fuire des groffeffes 
qui n’ont pas été fuivies d'accouchement , 
256» É 257: 
lâccouchements Jaborieux ou fréquents, caufe 
de prolongation ou defcentes du vagin, 8. 
Accroïfemen: du fétus pendant la groffeffe ; 
progrès de cet accroiflement, 311. Va tou- 
toujours en diminuant depuis le premier 
mois jufqu’au neuvieme, 312. Raifons de 
la diminution fucceflive des progrès de l’ac- 
croiflement ; 313. F 
Alimenis. Moyens de remédier au dégoût des 
aliments pendant la Groffefle , 398. 
_ Allantoïde , poche membraneufe, qui ne fe 
trouve que dans J’arriere-faix des brutes ; 
164 


SV 


218 TABLE su 
Amnios , membrane qui forme la feconde en 
veloppe des fétus, 163. Nature des Eaux 
qu’elle contient , 175. Quantité relative des 
eaux en différents cemps de la groffefle , 
176. Source des eaux de l’amnio$, 177 
Conjeures plaufbles à ce fujer, 178. Ufa- 
ge de ces eaux , #bidem. 15 
Animaux ovipares & vivipares , différence qu'il 
y a entre les uns & les autres, 186. : 
Animaux taf dans les mâles ,186.Va-, 
riétés dans leurs formes, dans leurs figures 
& dans leur nombre ,187. Confidérés chacun 
comme le germe d’un férus complét, 189. 


Explication de la génération dans ce fyf=. 


tême, 190. | 
Anodyns ; ufage de ces remedes dans la pañlion 
hyftérique, 117. Voyez Narcotiques. 
Anii-hyflériques , ce que c’eft, 120. L'ufage 
de ces remedes exige des delayants & des 
humeétants, pour modérer la chaleur qu'ils. 
excitent dans le fang, 121. Voyez Pafjion 
hyflérique. Lie . 
Apériifs, convenables aux vapeurs qui vien 
nent d’obftrudtions , r19. Apéritifs mar-- 
tiaux, leurs diverfes préparations , & leur 
dofè, 120. Apéritifs mercuriaux doux ;. 
ibidem. | 
Aphrodifiiques. Remedes qui excitent les be- 
foins & les défirs de l'amour, 292. Enumé- 
ration de ces remedes & méthode de les em- 
ployer ; ibid. Précautions dans leur ufage, 


293. 


Apoplexie apparente , fymptôme de vapeur hy£ 


l'térique, 99. Moyens de la diftinguer d'un 
“attaque de vraie apoplexie, ibid, 
Aquapendente ( Jérôme Fabrice d); fes ob 
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férvations, de formatione ovi & pulli, ont 
répandu beaucoup de lumieres fur Le myf- 
tère de la génération, 348. 

Arriere-faix , qu'on à cru une partie du fétus , 
eft une partie de la mere. Obje&ion fur 
cêtte opinion, contre le nouveau fyftême de 
la génération, 2 10, Solution de cettedifcul= 
té fpécieufe , 210. © fuiu. Preuves tirées de 
l’analopie dans l’obfervation de l’abouche- 
ment des vaifleaux , des greffes des arbres , 
212. © Juiv. Arfiere-faix, Voyez Plac- 
entae ù 

_Arteres- ombilicales, leur ufage , 173. Leur 
origine & leur difiribution, 174. 

 Arteres utérines, leur diffribution , 142. Réfeau 

formé par leurs anaftomofes dire@es & laté- 
rales, 143. Le rézeau veineux pro dysit les 
appendices ou veines cécales , ibid. 

Affringents , convenables pourr affermir la por-. 

- tion de membrane prolongée du vagin, qui 
forme ce qu'on nomme communément def= 
cente du vagin, 28. 

] 


B 


AINS. Leur ufage dans la trop grande 
chaleur de la matrice, 286. | 
Bianchi. Obfervation fur un abfcès aux bas-ven- 
tre , d’où l’ona tiré les os & les chairs pour- 
ries d’un fétus, 257. Ses obfervations für Le. 
développement fucceflif des membres des. 
embryons, 242. ©" fuiv. | 
Bols anti-hyfiériques ; leur compoñition & leur 
ufage, 115. © 116+ 
- Bouillons rafraîchiffants, pour tempérer la trop 
grande chaleur de la matrice, FE Bouillons 
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pour donner de la chaleur & du reflort à la 
matrice froide & relachée, 288. 


C 


TD'AMPHRE, ufage de ce remede dans les - 

(; vapeurs hyftériques, 129. 

Caprification, opération d'agriculture , qui peut. 
donner quelque idée de ce qui fe paîle dans 
la fécondation , 198.# 

Chorion, membrane extérieure des enveloppe 
de fétus. Sa ftruture, 163. . . 

Circulation; elle a lieu dans le ver fpermatique ; 
qui eft homme, à cela près qu'il re refpire 
pas, 305. @ 306. 

Ce ed a de l’a@ion dans les vers féminaux, 
dañÿlefquels il fe fait une vraie circulation, 
306e 

Cohabitarion avec un mari; régles à obferver 
à ce fujet, pendant la groflefle, 378. : 

Coiter (Volcherus) Médecin de Groningue : 
fon obfervation fur un fétus abortif, 3332 

Conception dans l'ovaire , 17. 

Conception ; fes fignes , 2e2. Trois circonftan- 
ces bien examinées de la part des femmes, 
leur donneroient les indices les plus vrai- 
femblables qu’elles ontconçu, 203. Raifons 
de leur inattention à la feconde circonftan- 
£e , 204. Signes fautifs de la conception, 
donnés par les anciens, ibid. Ils ont étendu 
le prognoflic jufques fur la diftinétion du 
fexe , 205. Eclaircifflements des difhcultés 
für la conception, 206. Conditions requifes 
pour que la femme conçoive , 261. & 262. 
Exaïnen des défauts de ces conditions, 264e 

Conceprions contre l’ordre de la nature , ou 
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 fauffes conceprions , 130. Dans quels cas la 
conception , quoique très-réelle, prend le 
nom de conception faufle, 231. La Méde- 
cine eft en défaut pour la prévenir & pour ÿ 
remédier, #bid. Conception fauffe par la grof- 
fefle de l'ovaire, obfervée pour la premiere 
fois en 1682, 232. La mere mourut d’hé- 
morrhagie, caufée par le déchirement de 
l'ovaire, ibid. Obfervations fur le même 
fujet, par MM. Monragnier, Litre & Va- 
rocquier, 233. ©" fuiv. Conception ou grof- 
feffe des trompes, obfervée d'abord par un 
Chirurgien, en1590; par unautre en 1640» 
& enfuite par Riolan, 2423; par Vaf[al ; 
Chirurgien de Paris, en 1669 Erreur de 
Mauriceau fur ce fait, 243. 
Gpetes des femmes groffes mérite beaucoup 
attention, 402. Moyen d’y remédier, ibid 
Contraëtion convulfve de la matrice ; caufe 
de fon renverfement dans certains accou- 
chements laborieux , 21e 
Cordiaux ; ufage de ces remedes dans la got 
fefle , 383 | 
Cordon ombilical, 171. Defcription anatomi- 
que de cette partie ; 172 Vaiffeaux dont il 
eft compofé, 173. Gelée tranfparente qui 
les entoure fous la tunique qui les contient , 
ibid, 
Corpus luteum de l'ovaire, ce que c'elt, 156 
Courtial , Médecin de Touloufe; obfervation 
de cer auteur fur une groflefle ventrale ; 


250. 
D 


eLAYANS, convenables dans la paflion 
hyftérique, 12% 
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Defcente du vagin. Voyez vagin. Ÿ 

Développement des germes formés à la créd< 
tion, & contenus les uns dans lés autres, 
eft une chimere, 228. Voyez hommes. 

Dodart , obfervation de cet académicien fur 
un embryon de 21 jours, 317. 

Dunverney le jeune, fes obfervations fur les 
ovaires des vaches, 155. 


E 
, ! AUX anti-hyflériques, 113. : 


Eaux de Forges , recommandées contre Ia 
trop grande chaleur de la matrice, 286., 

Eaux thermales , leur ufage en bains, en 
douches & en fumigations , pour fortifier 
la matrice froide & relachée, 290. 

Elan, la corne du pied de cet animal regar- 
dée comme fpécifique dans les vapeurs hyf 
tériques ; 125. 

Embryon, n’eft dans le premier temps qu’un 
peu de pituite attachée à un fil, 317. Ob-. 
fépvation de M. Dodärt fur un embryon de 
x | Jours, 2bid. Obfervation de M. Littre 
fur un œuf fécondé, qui étoit encore dans 
l'ovaire, 318. On peut fe faire une idée des 
changements fucceflifs de l'embryon, par 
l'examen de ceux qui fe font dans la géné- 
ration des grenouilles, 320. DS 

Emétiques, maniere de les adminifirer aux 
femmes groffes dans leurs maladies acci- 
dentelles, 410. | 

Emplätres anti-hyftériques ; leur application 
fur le nombril, vrr. 

Epilepfie hyflérique , comment diflinguée de 
la vraie épilepfe, 100, & fuiu 
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Exercice convenables aux femmes flériles par 
la froideur & le relâchement de la matrice, 
291. En quels cas on doit leur permettre 
d’avoir commerce avec leur mari, 2bid. 
Exercice utile aux femmes grofles, 377. 
Æxpérience qui prouve que le fang du fétus ne 
revient-point à la mere, 361. Faite fur des’ 
“chiennes n’eft pas concluante pour les fem- 
mes, 363: 
$ EF 


AUXx-P AS; pourquoi les femmes font. 

”. fujettes à en faire fur la fin de leur grof- 
fele, 394. | | 
Fécondation, comment elle s’opere dans l’opi- 
nion commune, 191. Dans l'opinion donnée , 
comme la plus certaine, 197. Efféts de Ja 

_ fécondation, 198. 

Femmes, Pourquoi font tantôt des garcons &° 
tantôt des filles, 220. Pourquoi il yen a 
qui ne fonc que des filles, id. Pourquoi 
d’autres au contraire que des garçons , bide. 
Pourquoi elles ne font ordinairement qu’un 
enfant à chaque groflefle, 221. Comment 

- viennent les gemeaux, 2b:d. Raïfons de la 
multiplicité des animaux d’une même por" 
tée, 1bid. Pourquoi les pigeons & les tour= 
terelles ne produifent jamais que deux œufs, 

- ibid. Pourquoi de ces deux œufs l’un con- 
tient-il toujours un mâle & l’autre une fe- 
melle ? 2:12. | 

Femmes qui cachent leur groffefle; moyens de 
n'être pas dupes de leurs artifices, 328. 
Conduite du Médecin qui a de l’honneur & 
de la religion, 329. | 

. Femmes LE précautions qu'exigent les mas 
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ladies accidentelles des femmes groffes ; 
404. Voyez groffeffe. 

Fernel ( Jean ); fon obfervation fur un em- 
bryon de 40 jours, 333 

Fétus pétrifiés» 253e 

Fétus ; quelles font fes attaches & fa firuation 
dans la matrice, 296. Il eft d’abord perpen- 
diculairement la tête en haut, 300. Enfuite 
il eft en peloton, 302. Sa nourriture, & par 
quelles voies il la reçoit d'abord, 303. Quelle 
elle eft vers le fecond mois, 307. Quand 

* il nourrit du propre fang de la mere, 
309. Changements furprenants qui fe font 
dans le férus pendant qu’il croit dans la ma- 
trice, 315. Il ne fe nourrit pas par la bou- 
che, 367. Ni de la liqueur contenue dans 
Pamnios , 370. | 

fievres accidenielles dans l’état de groffeffe ; 
précautions à obferver dans leur traitement 
par rapport à cet état, 407e î 

Fleurs blanches, caufes de vapeurs ; comment 
on y remédie, 118. Caufes de flénlité , 
26$e | 

Flux de ventre des femmes grofles ; fa cura- 

. tion, 400. $ | 

Fumigations affringentes dans la defcente du 
vagin par la prolongation de fa tunique in- 
terne, 19. 
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E°NE RATIO N. Parties de la génération 

dans les femmes ,; 133. S 
Génération : fonction naturelle qui multiplie 
l'efpece. Opinion des anciens fur ce fujet, 
179. Les deux fexes y contribuent à-peu- 
près également, 1 80, Faits qui le prouvent 
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évidemment, 1bid. Idée des anciens für la 
formation des mâles ou des femelles, 182, 
Jugée infoutenable, 183. Nouvelles décou- 
vertes qui donnent lieu à trois opinions fur 
Ja générarion , 184. Opinion mixte fondée 
fur les débris de celles qui admettent le fé- 
tus tout formé dans l’œuf de la femelle, ou 
tout formé dans le ver fpermatique du mâle, 
190. © fuiv. Comment le mâle & la femel- 
le contribuent également à la produéion 
d'un nouvel individu; dans cette opinion , 
la plus vraifemblable des trois, 191. Ob- 
jeétion contre cette hypothefe , 193. Géné- 
ration par les œufs, contredite par l’obfer- 
vation , 192. Par les vers, ne laifle aucun 
rôle aux femelles, 191. Quatrieme opinion 
qui paroit plus certaine, 193. Voyez Con= 

_ ception. | | 

Germes ; opinion qui fuppofe qu'Adam avoit 
en lui toute fa poftérité par une fuite de 
germes , renfermés les uns dans les autres, 
225. Calcul à ce fujet, pour prouver lab- 
furdité de la doétrine de la génération par 
développement, 216. 

Graaf ( Regner de ): fes obfervations fur les 
ovaires des lapines, 153. Il eft l’auteur du 
fyftême de la génération par les œufs, 188. 
Ses obfervations fur l’intervalle du temps de- 
puis l’acouplement, jufqu’à la defcente de 
l'œuf fécondé, dans la matrice ; fur les la- 
pines , 200 ; pareille obfervation de Æerc= 
kring, fur une femme, bid. 

Grenouilles. L'examen des changements qui 
s’operent dans la génération de ces animaux, 
infiruit fur les changements fucceflifs de 
embryon humain, 320 
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Groffefe dans la trompe 42. ©’ 44. Caufes de 
cette maladie , 47. Eft fouvent mortelle , 
_ so; exige l'opération céfarienne, 53. 
Groffefes venrrales, il y en a de trois efpe- 
ces, 248. La premiere obfervée par Cour= 
tial , Médecin de Touloufe, & par Jouys 
Chirurgien de l’'Hôtel-Dieu de Paris, 250. 
La feconde efpéce n’eft ventrale qu’acciden- 
tellement, 251, de même que la troife- 
me, laquelle eft l’effet du déchirement de 
la matrice, 252. | 
Groffeffe, 295. Explication de cet état, 296; 
fes fignes, 324. Elle n’eft démontrée que 


dans le 4°, mois & les fuivants, 325. Avant : 
3 


ceterme, les fignes font équivoques, 326 
Conduiteque les femmes doivent tenir quand 
elles font grofles, 374: Incommodités de 
la groflefle, 384. Curation de ces incom= 
modités , 397 
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ARTSOEKER, n'eft pas le premiet 

auteur de l'opinion des animalcules 
fpermatiques ; 186. 


Harvée, fes obfervations fur les ovaires des 


daines, 1523 fes découvertes fur la géné- 
ration, 184. Il y a dans fon ouvrage; de 
generatione animalium , d'excellentes obfer- 
vations fur la formation & l’accroiflement 
du pouler , lefquelles répandent beaucoup 


de lumieres fur le myftère de la génération; - 


348. 
* Hémorrhagies des femmes groiles; moyens d'y 


remédier ; 402: 


At ra, fes connoiffances {ur la formations 


u fétus, 331. 
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Hommes ; toutes les générations fuccefives 
contenues en Adam, 225. Faufleté de cette 
opinion, prouvée par un calcul, auquel la 
réproduétion des chénes par un premier 
gland , ferc de bafe, 2126. € fuiv. | 
Hydaiides des ovaires ; 26. Hydatides des: 
[TOMPES ;. 43e 
Hydropifie des ovaires, 27. Hydropifie des 
trompes ; 43 ; eft une maladie fort longue 
quelle en eft la rerminaifon, so. Difcerne- 
ment des cas où la pon&tion peut y être fa=, 
vorable, 52; 
Hydropifie Afcie , fignes pour diftinguer cette 
maladie d'avec la groffefle, 326. 
Hydropifie de la matrice; moyens pour ne pas 
_ confondre cette maladie avec la groffefle , 
327e ” l 


NCUBATION; utilité des obfervations fur 

I ce fujet, pour connoître les changements 
fucceflifs des embryons ; 347. Ün cours 

. d'expériences fur cette matiere eft très-fa= 
tisfaifant , & n’eft ni difhicile , ni difpen- 
dieux, 349. : 

Inflammaiion des ovaires ; 26. Inflammation 
des trompes , 43. Diagnoftic de cette mala= 
die, 49. - | | 

Jouy, Chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Paris ; 
fon obfervation fur une groffeffe ventrale ». 
250 
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ERCKRING, auteur à confulter fur les 

K nouvelles découvertes, concernant la 
génération, 184. Ses obfervations fur l’em: 
bryon, 335: © Juive 
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AIT D'ANESSE, convenable pour ter- 
pérer la trop grande chaleur de la ma- 
trice, 285$. 

Lavements anti-hyftériques ; remedes qui doi- 
vent entrer dans leur compoñtion, 110. 

Lavements ; précautions dans leur ufage aux 
femmes grofles, 412. 

Leewenhoek , n’eft pas le premier auteur de la 
découverte des animalcules fpermariques ; 

# 386. II eft un de ceux qui les a le mieux ob- 
fervés, 187. - 

Ligaments de la matrice , leur fruéture & leurs 
ufages ; 146. Ê' 147 

Lithopædia ou férus pétrifiés : obfervations à ce 
fujec, 253. © fuiv. 

Lirire. (M. ) fes obfervations fur le corpus lu= 
zeum de l'ovaire ; 156 : fur une rofteffe de 
Vovaire, 234 : fur l’extraétion des os d’un 
fétus putréfié, par le retum, 157 : für un 
œuf fécondé qui étoit encore dans l'ovaire ; 
31 8. 44 ; » “ À 

Limphe laiteufe de la matrice , fa furabondance 
au commencement de la groflefle, 387. 
Lymphe des mammelles fürabondante dans 
le commencement de la groffefle, 389. 
Lymphe de l’eflomac viciée dans le com- 


mencement de la groflefle ; fes effets, 4/4 M 


M L) 
ALPIGHI a fort éclairé le myftere de 
la génération par fes obfervations de 
formatione pulls in ovo, 3490 
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Mairice, erreur de ceux qui nient la defcente 
de matrice, 2; fignes qui cara@érifent cette 
maladie, 3. L’amputarion de la matrice a 
été faite avec fuccès. 4. Renverfement de la 
matrice, maladie très-diftin@e de la def- 

cente, 20. Dans quels cas le renverfement 
de la matrice a lieu, 11. L’arriere-faix tiré 
avec trop de violence, caufe du renverfe- 
ment de la matrice, 21. 

Matrice ; defcription anatomique de cet erz2= 
ne, 134. Variations dans fa figure, ion 
volume & fa capacité, fuivant différentes 
circonflances , 135. Ses différentes parties, 
136. Conjeétures fur le mécanifme de fon 
orifice, 137. Etat de fes parois dans la dila= 
tation par groflefle, 138. Ses connexions 
avec les parties qui l'entourent; 139. Ses 
ouvertures , £bid. Origine des nerfs & des 
vaifleaux fanguins & lymphatiques de la 
matrice ; 140. Sa ftrudure, 141 ; compo- 
fée de trois membranes, zbid. Biftribution 
de fes artères, 142. Le rézeau veineux 
produit des appendices qui percent la mem- 
brane interne, 143 ; fes vaifleaux, 145 5 
fes ligaments ; 146. Ufage des ligaments 
larges, ibid. des ligaments ronds, 147. Efa 
fet de la réception de la femence de l’hom= 
me dans la cavité de la matrice, 194. L’iner< 
tie ou le relâchement de fon orifice, fonc 
des obftacles à la conception, 264. Son trop 
de chaleur peut faire périr les vers fémi- 
naux, & caufer par-là la flérilité, 2654 
Moyens de remédier à eette trop grande 
chaleur , 284. Traitement qui convient à 
la matrice froide & relâchée, 288. 

Maux de tête ou de denis des femmes grofles à 


f 


MO in TA RIINE 


moyens d'y remédier, 397. 
Mery, Chirurgien de l’Académie des Scien= : 
ces, a méconnu la membrane interne de la « 
matrice, 141. Ses. obfervations fur la tuni- 
que externe du placenta, 166 : fur la circu- 


lation réciproque entre la mere & l'enfant | 


dans la matrice, 358. 

Montagnier , Médecin de Loue : en Pro= 
vence , auteur d’une obfécvation fur une 
groffefle de l'ovaire, 233. 


‘Mort à Am dans la paflion hyftérique au 


troifieme dégré, 60, 83 © 84. Quels font 
les fignes pour difinguer cet état d’avec la 
mort véritable, 102. @ fuiu. 

Mufc, ufagé de ce remede dans les vapeurs 
DA 124e 


L 


ABOTH, Médecin de Leipfck, a pris 

des véficules lymphatiques au col de la 

matrice pour des œufs deftinés à la forma- 

tion du fétus |; 142. 4 
Narcotiques ; ufage de ces remedes dans la 

paffion hÿftérique , 122. 


. Natures prallianes ou formatrices ; erreurs des “ 


philofophes à ce fujer, 224. 


- Nourriture du fétus; examen de quelques opi- 


nions fur ce fujer, 351. Quelle elle eft 
dans les premiers mois, 353. Il ne reçoit 
du fang qu’au troifieme mois, 355$ 


ee * 


: O 


BSERVATIONS:lesfaufles obfervations M 
font très-communes en Phyfique & en M 
Médecine , 316e 
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Œufs, font en grand nombre dans chaque 

 ovaire, 1543 ce qu’il leur arrive après la 
fécondation, 155. Les œufs des femelles 
regardés comme le vrai germe du fétus, 
188. Explication de la fécondation & de la 

Conception dans ce fyfleme, 189. Œuf fé- 
 condé, comment pañfe de l'ovaire dans Ja 
trompe & dans la matrice, 197, Intervalle 
de temps pour ce paflagé , obfervé dans les 
lapines , 200. | 
"Ombilical X le cordon } porte au fétus la nour- 
riture que le placenta reçoit de la mere, 
Size S 

Opération céfarienne indiquée dans la groffeffe 
de la trompe, 53. @ 247. 

Ovaires , flruéture de ces organes, 23. Ma- 
ladies auxquelles ils font fujets , ibid. Peu- 
vent être attaqués d’inflammation, d’abfcès 
& de gangrène, 26; deviennent fquirrheux 
& cancereux , 2b/d. font attaqués d’hydari- 

‘ des, 26; fujets à l’hydropifie enkyftée, 273 

à fervir de matrice à un embryon, ibid. 
forment des tumeurs enkyftées , 28. Caufes 
de l’inflammation des ovaires, 29 ; du fquir- 
rhe, 30. Comment fe forment les hydati- 
des dans les ovaires, 32. Caufes de l’hydro- 
pifie à fac, 33. Comment fe fait la concep- 
tion dans l'ovaire, 33. & 34. Effet des em- 
bryons putréfiés dans cette partie, 34.35; 
difficulté de difcerner les maladies des ovai- 
res par leurs fymptômes, 36. & 37. Pro- 
gnoftic des maladies des ovaires, 38. Cu- 
ration de l’inflammation des ovaires, 38. 
Remedes externes indiqués dans cet état, 
39. Remedes internes, 2414. Pon@ion avec 
le trois-cart peu favorable à l’hydropife des 
OVAires > 40 
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Ovaires : defcription anatomique defespartiesi » 
149. Diftribution des vaifleaux dansl’ovaires 
150. La fubftance des ovaires, 151 : leurs. 
véfcules , 152. Elles font le véritable ger- 
me des embryons, 153. Maladies auxquel- 
. les les ovaires font fujets , 157. Les tumeurs 
enkyflées des ovaires font communément 
l'effet d’une conception où le germe a péri 
dans l'ovaire même , 236. Les conceptions 
des ovaires font de trois efpeces, 237. Le 
diagnoffic_ en et très-difficile ,. & le pros 
gnoftic très-incertain, 239e 


2 
ALPITATION de cœur des femmes 
roffes ; moyens d'y remédier, 397+ 
Paré ( Ambroife ) obfervation de cet auteur fur 


l’'amputation de la matrice » 4e 
Paffions de Ame, nuifibles pendant la groffeffe, 


378. 

Pafjion hyflérique defcription de cette maladie; 
43 fujette à des retours irréguliers, 553 
accidents qu’elle caufe, 56 ; il y en a qua- 
tre principaux qui s’obfervenr dans toutes les 
atraques , $ 8. Caufes de la paffion hyflérique, 
éo. Cette maladie confidérée fous trois états 
différents, 59 ; eft convulfive, 61 ; aétion 
des efprits dans cette maladie , 62 ; la ma« 
trice eft le foyer du mal, 64. Preuves de 
ce principe , #bid. &r fuiv. Comment diver- 
es parties du corps fontagitées fympathique- 
ment par la matrice, 66. Caufes fixes & 
conffantes de la paflion hyftérique, 68. 
Comment elles produifent des mouvements M 
f changeants & fi variables, 70. Femmes ‘| 

plus 
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plus fujettes que d’autres À la pañfion hyfté« 
rique, 71. Caufes qui attirent les attaques, 
& celles qui les font cefler, 73. Symptômes 
de la pañlion hyftérique , 75 ; dépendent des 
rapports fympathiques de la matrice, 76. 
Defcription des quatre fymptômes patho- 
gnomoniques , 77. Defcription de ceux qui 
PÉRACone le bas-ventre, 79; de ceux qui 
affeétent la poitrine, 82 ;. de ceux qui dé- 
pendent de la tête, 843 de ceux qui font 
communs à tout le corps , 92. Diagnoftic de 
la pañon hyflérique, 95 ; très-difficile Ë 
quand la maladie eft portée au troifieme 
dégré , 97. Prognoftic de la paflion hyfté- 
rique, 103. Diftin@tion des cas , où elle eff 

 guériffable , 104, de ceux où elle eft > OU 
n'eft pas dangereufe, ro5.Curation de cette 
maladie, 106. Traitement dans le paroxi(- 
me, 107. Traitement hors du paroxifme, - 
118, Secours extérieurs du côté de la ma- 
trice contre l'attaque des vapeurs hyftéri- 
ques, 112. Pratique ordinaire des femmes, 


réprouvée, 118, 

Placenta, le fang qu'il seçoïit de la matrice s 
lui eft fourni par les veines cécales, 144e 
Elles fortifient l’attache du placenta avec la 

matrice, ibid, Définition du placenta, 162 
Sa ftruêture, 165. Ufage des fillons de faa 
face externe, 167. Subftance qui le com- 
pofe ; 168. Diftribution des arteres & des 
veines ombilicales dans fà fubftance x 169 
Ses cellules ou véficules membraneufes * 
toid. Ufage du placenta, 170. Son atrache 
à la matrice, 198, ne s’y colle qu’au 
eond. mois, 311, il diminue continue], ‘ 
ment de volume dans le cours de la groffe 

Tom, IVe T “« 
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fe, 314. Utilité de cette diminution, 315 

Potions anti-hyflériquess méthode de les for- 
muler , 113. Purgatifs convenables dans la 
paflion hyftérique, 121. ; 

Potion purgative, formule de celle qui con: 
vient aux perfonnes échauffées , 287. 

Prifane fudorifique , pour fortifier la matrice, 
289 

Punêlum faliens. Le cœur bat avant qu’on ap- 
perçoive fon battement, 306. 1243 

Purgaiion dans la groffeffe ; régles à ce fujet ; 
381. Ufage des purgatifs dans les maladies 
accidentelles des femmes grofles , 409. 


R 


E’GIM1E convenable aux perfonnes échauf- 
fées, 287. Régime échauffant pour celles 
d’une conflitution froide, 291. Régime des 
femmes grofles, 375; celui qui convient 
_ dans leurs maladies accidentelles , tant ai- 
gués que chroniques, 413. 
Régles , comment font füpprimées par la con- 
craction de la matrice après la conceprion , 
ce des régles dans le cas de non fuppreffion 
durant la groffefle, 202. + ; 
Reffemblance des enfants à leur pere, d’où elle 


vient, 216. Caufe de Ja reffemblance à la : 


mere , 2bid. commentelle s’opere, 217. Rai- 


{ons tas lefquelles les garçons reffemblent « 
Jeursmeres, & les filles à leurs peres, 
217. Raifons des différentes variétés fur cet” 


plus 


objet, 218. Difficulté de rendre raifon des 


rellemblances intérieures , telles que les in-M 
firmités, le caraëtère , l'humeur , le géniew 


“héréditaires , 219e 


201. Utilité de cette fuppreflion , bd, Sour« … 


L 
& 
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Rétention d'urine des femmes grofles ; moyen 
de la prévenir, & d’y remédier, 403. 
Riolan le pere, fes obfervations {ur l'embryen ; 


334: 

Roches ( Nicolas de ) auteur d’un traité fur. 
Jes maladies des femmes, imprimé à Paris 
en 1542, admet des acétabules ou cotylé- 
dons , pour les vuidanges , 351. | 

Ruifch, prérendoit que le placenta étoit pure- 
ment vafculeux, 1703 fes préparations lui 
ont fait illufon, 171. Obfervation impor- 
sante dé cet auteur, fur le mécanifme des 

. parties de la femme pour la conception, 
19$ &'196; fes obfervations fur l'embryon, 
3403 ñe penfoit pas qu’il y eut de commu- 
nication entre les vaifleaux de la matrice & 
le placenta, 365. Objedion contre cette 
opinion; 366. 


- AIGNÉE, ufage de ce fecours dans Îa 
NY paffion hyftérique , 117. Pendant la grof- 
fefle, 3723 le nombre, 380, le temps de 
la faire, 381. Ufage de ce fecours dans les 
vomiffements fréquents & violents des fem 
mes grofles, 399 ; dans leurs maladies ac- 
cidentelles , 407 ; choix de la partie où cette 
opération doit être pratiquée , 408. | 
Saint-Maurice, Médecin du Périgord, a le 
premier découvert la groffeffe de l'ovaire , 
232 10 | a à8 
Sang , l'augmentation de fon volume eft une 
des premieres incommodités de la groffeile , 
387« : 
Sein , gonflement douloureux de cette partie 
* dans le groffefle ; moyen d'y gi VE 46 lle 
1j 
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Sommeil néceflaire aux femmes grofles ; 3464 

Squirrhe des ovaires ; 26, 

“Squirrhe de la matrice ne doit point en impo= 
fer pour une groffefle, 327. 

Stenon auteur à confulter fur les nouvelles dé. ! 
couvertes, concernant la génération, 184. 

Stérilité par Vobftruétion des trompes, 45 & 
46. Defcription de la ftérilité, 159. On 
doit la diftinguer en abfolue & en relative , : 
3b1d. Caufes de la flérilité abfolue, 160. Elle - 
a lieu par le défaut des conditions requifes 
pour la fécondité , 263. Examen des obfta= 
clés à ces conditions , 264. Stérilité caufée  : 
par le vice du vagin, 264; par différents 
vices de Porifice de la matrice, 644 & 
265$ ; par le vice de Ja matrice ulcérée, 
cancéreufe ou trop chaude , 2653 fquir- 
rheufe ou obftruée par le défaut des régles, 
266 ; par le vice des trompes bouchées, ! 
266« Obfervation de Ruifch, à ce fujet, 
267 ; par la perte de la fenfbilité, ou de , 
l'action convenable de ces parties ; 168 5 :: | 
par le vice de l’aétion du pavillon des trom- * 
pes, 269; par le vice ou les maladies des … 
ovaires , 270 ; par le défaut de l’a@tion né-. 
ceffaire de ces parties , 270 @ 271; par 
le vice des œufs, 271, parce que l’'œufn'eft « 
pas porté dans la matrice , après fà fécon- 
dation ; 272, Stérilité relative ; fes caufes , 
273; les fleurs blanches font la principale, 
274. Elle peut venir de la difproportion des 
vers féminaux d’un mari, avec les niches 
qui doivent les recevoir , 274. Cette difpro- 
portion peut venir de l’âge de la femme, 
275. Symptômes & accidents de la ftérilité, | 
276, Diagnoflic, 178, Moyens frivoles & 
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ridicules, pour connoître fi la férilité eft 
guérifflable ou non, 278, Le Diagnoffic de 
la caufe eft fort difficile, 279. Prognoflic de 
la ftérilité, 280, Il y a des efpeces qu’on 
peut guérir; 282. Traitement convenable 
quand la matrice efktrop chaude, 184 ; quel 
convient lorfqu’elle eft froide & relâchée , 
288. Attentions dans l’ufage des remedes 
convenables au refroidiflement de la ma- 
trice , 2bid, Remedes fuperftitieux contre la 
flérilité , 294. 

Stomachiques, ufage de: ces remedes dans le 
cours de la groflefle , 382. Leur adminif 
tration dans le dégoût des aliments qui ac- 
compagnent cet état, 398 

Suffocation utérine. Voyez paffion hyflérique, 
S4e 

Superflirion. Remedes abfurdes & fuperftirieux 
contre la ftérilité , 294. 

Swammerdam , auteur à confulter fur les nou 
velles découvertes ; concertiant la généra= 
tion , 184. na 

Syncope lyflérique , defcription de cet état, 
éo; fes fignes, 98, 


LE 


ESTICULES des femmes. Voyez Ouai- 
res ; T49. 

: Tranchées & douleurs d’entrailles dans la gro(- 
fefle; remedes qui y conviennent, 400. 
Trompes de Fallope ; defcription de leur ftruc- 
ture , 40; fujettes aux mêmes maladies que 
les ovaires, 42; & par les mêmes caufes, 
46. Le diagnoftic ne préfente que des fignes 
fort équivoques, 49. Curation uit maladies 

ii] 
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des trompes, $1. Defcription anatomique de 
ces parties ; 157. Les tuniques des trompes, 
60 ; maladies auxquelles les trompes font 
fujetres, ébzd. Caufe du féjour de l'œuf fé- 
condé dans la trompe, 244 : comment il 
s’y nourrit & y croit, 245 ; fignes de cette 
groffefle , sbid. Elle préfente deux cas difié- 
rens , le féjour & la rupture, 246. Evéne- 
mens du premier cas, 247, du fecond cas, 
248: È 

Tumeurs enkyflées de l'ovaire, fuites ordinaires 
d’une conception où le germe a péri dans 
Povaire même, 236 & 1237 


V 
/ VAGIN , farcomes ou excroiflances de 


cetie partie, 2. Defcente du vagin. Def- 
cription de cette maladie, 5 ; elles ne fonc. 
proprement que des allongemens de la mem- 
brane interne du vagin, ibid. Différences | 
de ces allongemens par rapport à leur natu- , 
re, les fonc diflinguer en farcoines ,;: en | 
fungus où champignons, & en prolonga- 
tions des plis ou rides tranfverfales , $. Les 
defcentes ou allongemens du vagin diffé- 
rent par leur qualité, qui les font diftinguer 
en mols, flafques, fpongieux, variqueux, 
lymphatiques , calleux & fquirrheux , s €: 
6. Différences par rapport à la grofleur & à. 
lalongueur, 6; par rapport à leurs attachés, 
2bid, Caufes de ce qu’on appelle Defcenre du 
vagin, 6. Caufes & fiége le plus ordinaire 
du farcome, 7. Caufes des fungus ou cham- 
pignons, bid. Caufes des fimples prolon- 
gations de la tunique intérieure du vagin; 
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8. Raïfons des différences des diverfes ma- 
Jadies connues fous le nom de Defcentes du 
vagin , 9. Symptômes de cette maladie, 10. 
Diagnoftic, 113 en quoi elle differe de la 
defcente de matrice, 1:. Prognoftic de la 
defcente du vagin, 13. Curation de la def- 
-cente du vagin, 14. La méthode curative 
doit varier fuivant là nature différente du 
mal, id. Curation des excroiflances. du 
vagin; l’extirpation eft préférable aux cauf- 
tiques, 15. La ligature peu en ufage,, 
pourquoi, zbid, Méthode d’extirper les ex- 
croiflances «du vagin ; 16. Panfemens & 
fuite du traitement, 17. Les excroiffances 
du vagin exigent des friétions mercurielles , 
fi elles viennent d’une caufe vérolique , 18. 
La longueur & l’atonie du vagin empêchent 
la conception, 264. 

Vailleaux laireux ou vermiculaires de la ma= 
trices 145: “+ | 

Van-horne , auteur à confulter fur les nouvelles 
découvertes concernant la génération ; 184, 

Vapeurs hyflériques doivent être diftinguées des 
vapeurs hypochondriaques, 96 &' 98. Re- 
medesrecommandéscomme fpécifiques dans 
les vapeurs hyftériques, 123. Voyez Paffion 
hyflérique. ‘ 

Varices des femmes groffes,; on y remédie par 
la fituation horizontale dans le’lit, ou fur 
‘un canapé; 403. | 

Varocquier ( M. ) Chirurgien à Lälle. Obfer- 
vation fur une groffefle de l'ovaire, 235. 

Vaflal, obfervation fur une groflefle de la 
trompe ; 243+ | 

Veines cécales deftinées à verfewdu fang dans la 
cavité de la matrice en certains cas , 1453 


240 ATIABIL'E 


apparentes dans la matrice des femmes grof* 
fes, 144 ; leurs infertions avec le placenta, 
168. | 

Veine ombilicale , fon ufage & fon cours , 174+ 
Raïfon de fon grand diametre, 175. 

Ventre, moyens d'empêcher les coupures que 
caufe la trop grande extenfion de la peau 
pendant la groflefle , 404. ù 

Vers féminaux; objetion fur la prodigalité de 
Ja nature dans le nombre de ces vers ; 207 ; 
folution de cette difficulté , 208. Admis dans 
le nouveau fyftême de la génération, comme 
germe du fétus : obfervation tirée de la con- 
currence des deux fexes pour la formation 
d’un nouvel individu, 215$. Réfutation de 
cette objeétion, 216 &@° fuiv. Comment fe 
forment les vers fpermatiques, 222. Abfüur- 
dité du fyflême que fuppofe cette fauile 
énonciation , 223. Le ver féminal eft hom- 
me, 305$. fa vie eft entretenue par une cir- 
culation particuliere convenable à l’inaétion 
de fes poumons, 4bid. Le liquide qui circule 
dans fes vaifleaux eft de la pure lymphe 
comme dans les infe&tes, 306. Loin que le 
ver féminal foit ‘un petit homme bien for- 
mé , l'embryon lui même qui quelques jours 
après la conception eft bien plus gros que 
ce ver ; n’eft encore qu’un peu de pituite, 
où l’on ne diflingue aucune conformation ;, 
317. 

Veficules des ovaires, font les véritables ger- 
mes des embryons, 153. Faits qui le prou- 
vent, ibid. Voyez œufs. 

Ulcères des mammelles. Defcription de cette 
maladie ; 210. Ses caufes, 221. fes diffé- : 
rences, 222, fes fymptômes , 223. Déa-= 
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gnoffic , 225. Prognoflic, 226. Curation ? 
227. Objettions contre la pratique ordi- 

_ naire, quoique très-méthodique, 228. 

Wemiffemen: des femmes grofles, moyens d'y 
remédier, 399. 

Urine , le fréquent befoin d’uriner & la rétene 
tion d'urine fur la fin de la groflefle, par 
quelle caufe, 395$. 


Fin de la Table des Matieres du Tom 
Quatrieme, HE 


FUN a RAD & a: (F3 er ‘ rs 

) SUN He Re A RU LT k 

| GIE Nisreh LEFT PA ÿ eu ape ty" cc 
1JRE jp ASS NT) de Suns | 

Lana jf He ARTE (ete ee 

à ere ‘à LIPE Hatts Pie: FN TC | 

a mis MOTIES ARTE el ES ) jh #“ à 

LUE Hana es FA jt TE 


L 


RER 
| RS | s cs 


T4 4 
; WA Tr A ji 
SEL. FO & 14 
PE: dire ALYE 
A) TP SNENIANNTAE 
LEE & + (à! 
x eZ. 4 , or. ts 44% + out 


Dr spas due 


4 21 e 


Hi M? ei rt tu derrfiat 


| # 

Di 1 Ê 
C4 A P4 dä [A A ES Nr ft WE FE UE 

DEN: MERE ETUIS its | 

HE . : Û 4 “4 “eut AUAITSAUT NO te h 
Mix “NI AE A: de 1e hs SEL He Re 27 eh 
RARE NT CE Po ia apr) DES 

‘12 2 ” V2’ x47 | de 

# 2 “ FN L 

pos: € % * 


HA NA 
s 2% 


L EX L 
ES [0 FA FAP 2 
sl Æ 


Se per tab à D de 
S D ete 8 CD 
CR cn à 


rt rare “ 


ART à | 
AE ra CT 


7 


ms 
Pa 


Sn me 


dy drmpg ss esren mes 


RL 


+4 LE nent ne | 


EST D 


Fe re 
à 


“ 


+ 7 
4 e - 
ac, 


* LA à . 
Cart 


